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OBSERVATIONS SUR LA MIGRATION 
DE LA MOURTTE DE SABINE 
XEMA SABINI DANS LES EAUX COTIÈRES 
DE L'AFRIQUE NORD-OCCIDENTALE 
CAL 1961) 


par Francis Roux 


De toutes les espèces de Laridés holarctiques la Mouette de Sa- 
bine, Xema sabini, est peut-être celle dont les migrations sont le 
moins bien connues et le mystère plane encore sur la situation pré- 
cise de ses quartiers d'hiver atlantiques. Les observations que nous 
rapportons ici révèlent le passage de cette Mouette en migration 
prénuptiale le long de la côte Nord-occidentale d'Afrique, du Cap 
Vert au Maroc ; par là même elles éclairent d’un jour nouveau le 
problème que pose encore sa répartition hivernale dans l’Atlan- 














tique. 


Le 7 mai 1961 nous embarquions à Dakar pour une traversée de 
9 jours à bord de l'Oued Sous, cargo-mixte faisant route sur 
Marseille. L’appareillage eut lieu en fin d'après-midi : le navire 
contourna d’abord l'Ile de Gorée, doubla le Cap Manuel et, par 
le travers de la Pointe des Almadies (pointe du Cap Vert), prit son 
cap vers le nord. Posté sur la passerelle, nous observions dès la sor- 
tie du port, avec de nombreuses Sternes caugek, Sterna sandvicensis, 
2 Mouettes de Sabine en plumage nuptial. D’autres sujets nous appa- 
raissaient peu après et, aux abords de Gorée, ces Mouettes étaient 
nombreuses. Nous en comptions rapidement une cinquantaine, 
volant en troupes au ras des vagues. Quelques-unes pêchaient, hap- 
pant la nourriture en surface à la manière des Guifettes. Chez les 
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plus proches nous pouvions distinguer le capuchon gris, l’échan- 
crure de la queue, parfois la pointe jaune du bec, tandis que la pat- 
tern caractéristique de l'aile permettait de reconnaître infaillible- 
ment les autres jusqu'à une grande distance. Ça et là, sur l’eau, des 
individus que nous n’eûmes pas 
posés, en groupes lâches. Au niveau du Cap Manuel nous en aper- 
cevions une douzaine encore et, la pointe du Cap Vert doublée, 
nous en notions 2, remontant le vent vers le nord. 

Le lendemain matin le navire se trouvait dans le nord-ouest de 
St Louis du Sénégal, à 120 km de la côte mauritanienne, il atteignit 
dans la soirée le parallèle du Cap Timiris (19020" N.). Un fort vent 
de nord et l'agitation de la mer désavantagèrent l'observation ce 
jour-là. A cette distance de la terre aussi les oiseaux étaient rares 
et les seules espèces rencontrées furent Stercorarius pomarinns et 
des Hydrobatidés. 

Dans la nuit du 8 au 9 mai, l'Oued Sous doubla le Cap Blanc du 
Sud et, modifiant son cap, navigua au nord-nord-est pour longer 
d'assez près la côte du Sahara Espagnol. Celle-ci fut presque conti- 
nuellement visible pendant la journée du 9 mai. Parfois, au niveau 
du Cap Barbas (22020° N.) et de la péninsule du Rio de Oro eu, 
N.), elle n'était distante que de 5 ou 6 km. Le temps était clair et 
si le vent de nord était encore assez fort, dans ces parages la mer 
était moins agitée. Dès le début de la matinée nous sai 
nos jumelles une Mouette de Sabine. Elle dépassait le na 
tôt 
tard 








le loisir de dénombrer se tenaient 
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e, bien- 
. Un moment plus 
Les apparitions S'espacèrent 














suivie par un groupe de 5 puis par 2 isolée 








Len survenait 4, puis 11, puis 
ensuite mais en 3 heures d'observation continue l'après-midi nous 
en comptions 63. Toutes, invariablement, surgissaient du sud et 
S'éloignaient vers le nord, progressant d’un vol régulier et soutenu. 
au ras de l’eau. Aucune ne déviait 
de sa ligne de vol pour suivre le navire ou s’en approcher. Elles 
en étaient 
t avec des 








en formations lâches ou en files 
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écartaient même lorsque, parvenant à son niveau, ell 








trop proches. La seule que nous vimes pêcher tourno] 
Guifettes noires, Chlidonias niger, au-dess 
ture, zooplancton ou bane de petits pc 

Ce mouvement très net se manifesta encore le 10 mai du Cap 
Bojador à Villa Bens (Cap Juby) soit entre les 26€ et 28€ parallèles. 
Moins fréquentes que la veille toutefois, c’est isolément ou par vols 
de quelques individus (maximum 8) que ces Mouettes vinrent à 
portée de vue. Dans le sud-ouest du Cap Juby, à 20 km de la côte, 





us d’une place de nourri- 
ons en surface. 
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nous en croisions 2, posées près d’une bande de Puffins cendrés, 
Puffinus diomedea, tandis que d’autres nous dépassaient vers le 
nord, escortées par quelques Labbes et des Guifettes noires. Presque 
toutes arboraient le capuchon gris. Une isolée, en plumage de pre- 
mier été, ne présentait qu’un collier sombre et des rectrices à poin- 
te noire. Au total c’est une trentaine de sujets qui furent identifiés 
ce jour-là, 

Le 11 mai le navire fit escale à Agadir d’où il ne repartit que la 
nuit suivante. Le 12 au matin il se trouvait par 32014 N., 9033" W.. 
dans l’ouest-sud-ouest de Safi. Du Cap Cantin au Cap Blanc du 
Nord il suivit étroitement la côte du Maroc puis la perdit de vue 
jusqu’au Cap Spartel qu’il doubla à l’aube du 13 par une violente 
tempête de vent d'est. Dès lors il pénétrait en Méditerranée. Le 12, 
comme les jours précédents, nous passions la matinée et presque tout 
l'après-midi en observation sur la passerelle. Mais en gagnant vers 
l’est nous avions dû nous écarter de l'axe de migration des Mouettes 
de Sabine. Leurs apparitions se firent rares : nous avons noté un 
sujet isolé sur le parallèle de Safi, un autre au large du Cap Cantin. 
Et dans la suite du voyage nous ne devions plus en voir un seul 
exemplaire. 





* 
Co 

Il nous à donc été donné d'assister sur près de 2 000 km, à un 
mouvement de migration bien caractérisé de Xema sabini. L’abon- 
dance des oiseaux au niveau du Cap Vert, leur fréquence tout au 
long des côtes du Sahara Espagnol, la direction invariable de leur 
vol montrent l'importance et le sens bien précis du phénomène. 
Celui-ci se produit-il régulièrement aux mêmes dates dans la même 
zone ? Il parait surprenant qu'il n’ait pas été enregistré antérieu- 
rement sur cette ligne de navigation familière à bien des ornitho- 
logistes. 

En 1947, Bierman (Bierman et Voous, Ardea, 37, 1950) au 
retour d’une campagne baleinière dans l'Antarctique, doubla le Cap 
Vert le 8 mai, le Cap Blane du Sud le 10 et toucha la Grande Cana- 
rie le 12. Bien que sa route passa plus à l’ouest que la nôtre il est 
singulier qu'à ces dates il n’ait pas rencontré de Mouettes de Sabine. 
Si leur migration s’était manifestée de la même manière cet obser- 
vateur l’aurait sans doute décelée en quelque point de son itiné- 
raire, soit même au sud du Cap Vert ou au nord des Canaries. De 
même il faut signaler qu’en 1960, nous trouvant du 24 au 27 mai 
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uivi cette année 





dans l'Atlantique sur le parcours que nous avons $ 
en sens inverse, nous n'avons pas aperçu l'espèce. 

Toutelois ce que nous avons vu du comportement de ces Mouettes 
en migration prénuptiale suggère que leur passage à ces latitudes 
doit être très rapide : elles ne s'arrêtent guère pour s’alimenter. Il 
se pourrait d'autre part que leur mouvement dans cette zone se 
propageât selon une voie étroite, bien délimitée et, en définitive, 
plus côtière que pélagique : en effet, c’est toujours en vue des côtes 
que les oiseaux nous apparurent. Dans ces conditions on s'expli- 
querait que les observations soient exceptionnelles, elles résulte- 
raient d’un heureux concours de circonstances. 
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SUR LES MIGRATIONS 
DE LA MOUETTE DE SABINE 
XEMA SABINI (Sauve) ET LA QUESTION 
DE SES ZONES D'HIVERNAGE 


par Noël Mayaun 


La Mouette de Sabine niche dans certaines régions de l’Arctique. 
C’est un habitant de la Toundra, des rivages plats et non des hautes 
falaises. Sa population n’est pas nombreuse, et si elle n’est pas de 
loin aussi faible que celle de la Mouette de Ross Æhodostethia 
rosea, elle est néanmoins peu importante, beaucoup moins que celles 
des autres Laridés du Grand Nord. 

Sa distribution dans l'Arctique ne paraît pas continue. Elle 
semble être assez régulière dans l'Ouest de l'Alaska, depuis Point- 
Barrow au Nord, ainsi que sur la partie du continent asiatique lui 
faisant vi : péninsule Chukotsk et embouchure de l'Anadyr. 
L'espèce niche sur certaines régions ou iles du Canada arctique : 
Mackenzie septentrional ; île Southampton ; terre de Baflin, sauf 
peut-être l'Est ; terre d'Ellesmere, du moins sur la côte Est (Fort 
Conger), car sur la côte Ouest et l’île Axel Heiberg PAaRME et 
Mac Doxarn n'ont pas observé l'espèce en 19 il apparait que 
sa distribution est discontinue dans le Canada ar ique. 

Vis-à-vis de la terre d’Ellesmere la Mouette de Sabine niche en 
petit nombre, semble-t-il, sur la zone côtière Nord-Ouest du Groën- 
land, descendant au Sud jusqu'à la baie de Melville sur l'ile Sabine. 
Encore plus au Sud, en baie de Disko, elle niche peut-être occasion- 
nellement. Sur la côte Nord-Est du Groënland on a trouvé quelques 
couples nichant sur l’île Sando, Young Sound, et sur l’ilot Rens- 
koeret au large de la terre Germania. SALOMONSEN qui rappelle ces 
faits, indique qu’elle a tenté de nicher en baie de Mackenzie et 
qu’elle le fait probablement à l’île Vinter. Ces données du Groën- 
land Nord-Est, comme celles d’ailleurs du Nord-Ouest — res- 
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égard à la rareté et à la difficulté des 
ent souligner néanmoins la faiblesse du 
des Mouettes de Sabine, au contraire de 


treintes et occasiont 





observations — pa 
contingent groënlandai 
celui de AI 





aska. 

On a constaté la reproduction de l'espèce sur certains points du 
Spitzberg : Jounbaix (1922) rappelle que Rômer et SCHAUDINN 
ont trouvé le 8 août 1898 quelque huit couples «apparently bree- 
ding » sur Stor-Oën, à l'Est de la Terre du Nord-Est, et que l'expé- 
dition KœxriG en 1907 a rapporté un couple et deux œufs d’un îlot 
de King's Bay (Ouest du Spitzberg). Loxasrarr (1924) a noté un 
couple avec un jeune volant à Deer Bay Island le 26 août 1923. II 
semble que seuls quelques rares couples puissent nicher au Spitz- 
berg, le relief très accentué de l'archipel étant contraire au biotope 
recherché par cette Mouette, En outre il n’est pas sûr que la repro- 
duction y soit régulière. Cependant il faut relever les raretés des 
visites que reçoivent certaines régions du Spitzberg, comme la 
Terre du Nord-Est, rareté qui nous prive de documentation. 

Le nord de la Sibérie constitue une autre zone de reproduction, 
importante celle-là, depuis à l'Ouest la péninsule du Taimyr en 
allant vers l'Est jusque vers les iles Ayou et Wrangel. Enfin comme 
indiqué plus haut l'extrémité orientale de la Sibérie est une région 
de nidification de la Mouette de Sabine : péninsule Chukotsk et 
embouchure de l'Anadyr. 

IL est évidemment exelu que l'espèce puisse hiverner dans ces 
régions arctiques. En fait elle arrive sur les lieux de reproduction 
au plus tôt en mai: fin mai et juin en Sibérie, Saint-Michael (Alaska) 
7 au 25 mai, Point Barrow 2 au 6 juin, péninsule de Melville 29 juin, 
golfe de Cumberland (Bain) 15 juin, terre d'Ellesmere 6 juillet 
(Bewr). Au Groënland d’après SALOMONSEN l'arrivée n'aurait pas 
lieu avant le 7 juin 

Le départ peut être noté à partir d'août jusqu’en octobre : pénin- 
sule de Melville 13 août ; côte Ouest du Groënland d’Upernavik au 
lac Farewell (surtout d'Upernavik à Disko) passage en grand nombre 
surtout des jeunes pour la plupart en septembre, quelques sujets en 
août et octobre et des retardataires jusqu'en novembre (SALOMoN- 
sen). À Point Barrow le 6 septembre à 7 milles à l’Ouest et au Sud 
les Mouettes de Sabine constituaient encore 60%, des grands oiseaux 
se nourrissant sur l'Océan arctique (Bee) ; le départ est situé du 
17 septembre au 22 octobre (BENT). Mais en Sibérie il a été noté 
dès juillet. 
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Zones d’hivernage et migrations 


D'après la distribution holarctique de l'espèce on peut s'attendre 
à une zone d’hivernage dans le Pacifique et à une autre dans l’Atlan- 
tique. Dans le Pacifique, la côte du Pérou, de Tumbez à la baie de 
Callao est la région où les Mouettes de Sabine ont été trouvées en 
hiver, hivernants communs en baie de Callao de décembre à 
avril (1). La voie de migration parait suivre les côtes américaines et ce 
depuis le détroit de Behring, et il est probable qu’elle est empruntée 
non seulement par les populations de l'Alaska mais par les sibé- 
riennes : en effet PoRTENKO (in litt.) a trouvé l'espèce très nombreuse 
durant la migration post-nuptiale le long de la côte septentrionale 
de la péninsule Chukotsk, mais très rare à cette époque le long de la 
côte méridionale de cette même péninsule et, le long de la côte 
Koryak de la mer de Behring, l'espèce ne se rencontre pas : ce sont 
donc les rivages américains de la Mer de Behring que ces Mouettes 
doivent suivre en descendant vers le Sud. Leur passage a été noté 
sur la côte de Washington le 24 septembre, de l’Orégon du 30 août au 
27 septembre et de Californie entre le 22 juillet et le 28 octobre. 
Relevons en opposition à ces données américaines le défaut d’asia- 
tiques : il n’y a qu’une seule capture connue au Japon (novembre). 

GRINNELL et Miier ont noté la migration prénuptiale le long 
des côtes de Californie fin avril (pas avant le 7 avril) et en mai; 
PEeTERsoN rapporte une observation du 23 mai 1940. En Orégon 
Jewerr situe la migration en mai. En Colombie britannique elle 
est citée du 24 mai. Cette époque de migration prénuptiale corres- 
pond à ce que l’on sait de la durée de l’hivernage sur les côtes du 
Pérou et à la période d'arrivée sur les lieux de reproduction. 

En ce qui concerne l'Atlantique la zone de l’hivernage est encore 
à délimiter : les quelques données dont nous disposons la situent 
plus au Sud que dans le pacifique, et devant les côtes africaines. 
Les voies de migration sont peu jalonnées. 

La migration post-nuptiale dans l'Atlantique ne paraît pas com- 
prendre de populations sibériennes ; leur passage les amèneraient 
forcément devant les côtes norvégiennes et les deux seules captures 
citées par LavenskioLn (septembre et octobre) soulignent combien 
est exceptionnelle l'apparition de l’espèce. 


(1) Levèque a observé l'espèce en baie de Guayaquil : 4 sujets allant au 
Sud le 1er novembre 1960 à 100 Km. au large de l'ilôt de El Muerto (in lit.) 
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Elle est beaucoup trop rare aussi dans les iles britanniques, où 
cependant le réseau d’observateurs est très dense, pour que les 
voies de migration soient proches, mis à part les oiseaux du Spitz- 
berg bien peu nombreux. On ne sait pas par où passent les popula- 
tions de l'Est du Groënland. Celles de l'Ouest et probablement 
celles des terres d'Ellesmere et de Baflin passent (SALOMOUSEN, ut. 
supra) le long des côtes Ouest du Groënland d'Upernavik à Disko 
et au Cap Farewell. HorBoLL puis OLDENDOW ont signalé la migra- 
tion vers le Sud dans le détroit de Davis à distance des côtes. Le 
long de la côte américaine du Maine, des Massachusetts et de Long 
Island la migration a été notée assez rarement, entre les dates du 
16 août et du 7 octobre (BENT, partim) ; un sujet parait avoir 
séjourné sur la côte du Massachusetts du 27 juillet au 2 septembre. 
Sur cette même côte l'apparition de l'espèce, quoique rare, a été 
notée un certain nombre de fois en septembre (Auk, 1951, 236) 

La Mouette de Sabine ne s’observe pas plus au sud sur les côtes 
Est des Etats-Unis. Elle a été signalée très accidentellement aux 
Bermudes. 

Le seul point de l'Atlantique où la migration soit régulière se 
situe dans les parages méridionaux de la Bretagne, à savoir dans 
les parages de l’île d'Hœdie et des récifs des Grands Cardinaux 
(47020! Lat. N., 30 Long.) à quelque 25-30 km. de la côte (1). Il est 
possible qu'on puisse la déceler plus au nord, telle l'observation de 
deux adultes dans le Fronweur en septembre 1959, la capture d’un 
sujet en août 1910 et la présence de deux autres en été 1911 à 
Douarnenez, ainsi que l’observation de deux adultes à Saint-[ves, 
Cornwall, le 16 juillet 1961 et d’isolés les 19 et 22 août (FERGU- 
sox-L£Ees et WiLLIAMSON), mais les observations régulières font 
défaut. Au contraire dans les parages d'Hœdic nous disposons 
d'une série d'observations poursuivies d'année en année, établis- 
sant de façon indiscutable le passage régulier des Mouettes de 
Sabine en migration post-nuptiale. Dès 1901 Bureau l'avait clai- 
rement relaté, mais le fait ne semble pas avoir été pris à sa juste 
valeur ; nous avions bien insisté sur la régularité et l'importance 
de cette migration (1931, 1934, 1936 et 1951), mais presque en 
vain ; la tendance était de considérer comme occasionnelle la pré- 


























{) 11 faut souligner que Jewerr, en parlant de la migration le long des côtes 
américaines de l'Orégon, spécifie qu’elle s'effectue au large « They scem Lo travel 
well offshore», il rapporte l'observation d’un passage de plusieurs centaines de 
sujets le 30 août 1929 entre 6 et 9 milles au large. 
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sence de Mouettes de Sabine sur les côtes de France, Pour la pre- 
mière fois Fisier et LockLey (1954) ont envisagé une zone d'hi- 
vernage quelque part dans le Golfe de Gascogne évidemment 
impressionnés par le nombre d'observations faites sur les côtes 
françaises de la Bretagne aux Pyrénées à la suite des tempêtes de 
1930. Mais si les tempêtes sont susceptibles de pousser à la côte au 
bout d’un jour ou deux les Mouettes de Sabine en migration en mer, 
celles-ci passent chaque année à la même époque un peu au large 
des côtes atlantiques françaises. 

Pratiquement, comme nous l’avons dit, ce n’est que dans les 
parages d’Hœdic que la migration post-nuptiale a pu être obser- 
vée, grâce aux croisières qu'y faisait sur son yacht l« Hébé » 





Rogatien LEVESQUE, ami de Louis Bureau parfois accompagné de 





celui-ci. C’est surtout vers la fin d'août que R. LEVESQUE et 
BUREAt ont noté cette migration. En voici les précisions : 


En 1872, Georges Levesque le 27 août entre le Four et Hoedic vit 3 ou 
4 sujets (un obtenu). 

En 1893, R. Levesque obtint un sujet le 15 août (date la plus précoc. 

En 1896, quatre sujets furent notés au large du Four et plus de 50 auprès 
d’Hoedic les 29 et 30 août. 

En 1897, cinq sujets le 30 août. 

En 1898, deux sujets auprès du Four le 23 août, 15 autres tués auprès 
d'Hoedie le 27 août et des centaines furent vus le même jour auprès des 
Grands Cardinaux. 

En 1899, 12 sujets furent notés le 22 août près Hoedic et 20 le 23 août. 

En 1900, 7 sujets près Hoedic le 29 août. 








Naturellement les observations de LEVESQUE ne pouvaient 
être faites que par temps relativement beau, permettant une 
croisière agréable, et laissant la possibilité de recueillir les oiseaux 
tués en mer. Et, sauf exception, il n°y a que des oiseaux adultes ou 
subadultes à passer en août, 

Soulignons que le 27 juillet 1960 ErarD a vu un adulte en migra- 
tion vers le Sud à Saint-Jean-de-Monts, Vendée. 

La migration se poursuit en septembre, jusqu’en octobre : c'est 
ainsi que 5 jeunes sujets furent capturés à Sainte-Marie, près 
Pornic, Loire-Inférieure le 6 octobre 1893. Elle est toujours si régu- 
lière que lorsque, en septembre 1930, une grosse tempête du Sud- 
Ouest souflla sur les côtes atlantiques de France nous avons escompté 
ce passage des Mouettes de Sabine sur le rivage même du Croisic, où 
normalement il n’a pas lieu, s’effectuant un peu au large. Et en effet, 
la tempête ayant commencé le 19 septembre, dès le lendemain 
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20 septembre, des groupes de Mouettes de Sabine de 3 






individus 
purent être vus à la pointe du Croisic passant sans $ arrêter en 
migration vers le Sud ; en une heure la matinée nous comptämes 
4 groupes et deux en un quart d'heure l'après-midi. Le 21 sep- 
tembre nous en vimes une douzaine de sujets, qui, fatigués, ne 
passaient pas, mais séjournaient se nourrissant de Talitres ou de 
petits crustacés marins. Le 22, par temps assez calme nous vimes 
encore 3 sujets, mais aucun le lendemain par temps tout à fait 
calme. Le 23 septembre par vent violent d'Ouest et mer forte une 
vingtaine de Mouettes de Sabine purent à nouveau être observées 
à la pointe du Croisie. On voit done que la violence du vent et l’état 
de la mer poussent à la côte ces Mouettes de Sabine, sans inter- 
rompre leur migration, autrement que pour se nourrir de place en 
place. A l'encontre de ce que l’on note pour certains oiseaux péla- 
giques, les Mouettes de Sabine ne paraissent pas subir de grosses 
pertes par ces tempêtes : sur les rivages elles trouvent facilement à se 
nourrir, par suite de l'abondance des Talitres. 

Cette tempête de septembre 1930 permit de nombreuses obser- 
vations de Mouettes de Sabine sur les côtes atlantiques françaises 
depuis le Croisic jusqu'à Guéthary. C'est ainsi qu'à l'Aiguillon-sur- 
Mer et sur les côtes d’Aunis, près la Rochelle, et aux îles de Ré et 
d'Oléron on en nota beaucoup les 21 et 22 septembre et on en cap- 
tura un bon nombre, dont 12 % environ de jeunes sujets (GUÉ- 
rix 1931) : à Royan on en vit des douzaines (28 sujets obtenus, dont 
5 jeunes) les 21 et 22 septembre (BON) ; dans le bassin d'Arcachon 
Canon en observa d’abord une trentaine, puis « une foule » les 20 
et 21 septembre. ARYÉ cita la capture de 20 sujets à Vieux-Boucau, 
Landes, et l'observation de «beaucoup » de ces Mouettes à Gué- 
thary, Basses-Pyrénées, le 21 septembre, et releva qu'il y avait 
environ 10 %, de jeunes. La simultanéité de la présence en nombre 
de Mouettes de Sabine sur quelque 500 kilomètres de côte souligne 
l'importance de la migration. 

Il est à remarquer que CANTC 
pête 














it vu, bien avant cette tem- 
en baie d'Arcachon 3 sujets le 19 juillet, 3 autres à Mimizan 
l'Océan les 19 et 20 juillet et capturé sur cette même côte 2Q9 
adultes le 14 août. Dès cette époque un peu de migration s'effec- 
tuait done, mouvement d’ailleurs très précoce et rarement signalé 
(cf. cependant les observations précitées de Cornwall et Saint-Jean- 
de-Monts). 

Sans énumérer toutes les captures et observations faites sur les 





\ av: 
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côtes atlantiques françaises à la suite de tempêtes, citons néan- 
moins celles du 25 octobre 1995 et d'août et 2 et 3 septembre 1931 
sur les côtes landaises, du 26 au 29 octobre 1929 et 4 novembre 
1930 à Guéthary. Cette dernière date du début de novembre est la 
plus tardive connue pour la France. Elle à induit Fisher et Loc- 
KLEY à émettre l'hypothèse d’une zone d'hivernage en Golfe de 
Gascogne (baie de Biscaye). Mais cette hypothèse n’est pas valide : 
ARXÉ (v. v.) au cours de nombreuses excursions hivernales dans 
ce golfe, effectuées pour le service de l'Office des pêches, n'y a pas 
observé de Mouettes de Sabine. 

Cet « évanouissement » des Mouettes de Sabine, que l’on ne trou- 
vait nulle part entre novembre et mai était dû au fait qu’au Sud 
des côtes atlantiques françaises l'espèce n’était plus rencontrée, et 
que la migration de printemps n’était décelée nulle part dans l’Atlan- 
tique, si ce n’est quelques rares données sur les côtes du Massa- 
chusetts datées du 20, 26 et 30 mai (une du 8 mars) et du New- 
Brunswick de mai. Les observations si importantes de Roux (1961) 
au large des côtes du Sénégal, du Rio-de-Oro, et même du Maroc, 
entre Gorée et 320 de Latitude Nord, du 7 au 12 mai 1961, établissent 
l’époque de la migration prénuptiale et précisent une des régions 
où elle s'effectue, 

Il est probable qu'à partir des côtes du Maroc le mouvement 
migratoire s'oriente au Nord-Ouest : il n’est plus signalé que par 
une observation de BIERMAX qui, le 11 mai 1960, vit deux sujets en 
plumage nuptial devant le Cap Saint-Vincent ; une seule donnée 
de « Kilo » (un adulte le 10 mai), station située par 450 Nord et 
160 Ouest. En outre il Y aurait une capture à Flores, Açores, en 
juin 1950 (Acosrivno), et Rapor avait vu une fois au Crotoy, 
Somme, vers le 15 mai, « deux adultes en noces » qui avaient été 
tués et qu’il n’avait pu se procurer Pour sa collection, mais ce 
dernier fait était évidemment le résultat d’un déroutage. Par 
contre à la station x (620 N, 330 Ouest) l'espèce n’a pas été citée 
dans les observations qui ont été poursuivies du 2 au 26 mai 1960. 
Suirxow (1901), cité par PLESKE, l’a notée du 30 avril au 6 mai 
en face Chorlovka (côte mourmane). 

La zone d’hivernage atlantique reste donc à préciser. Certaines 
indications font penser aux mers du Sud de l'Afrique. En effet il y 
a la capture d’un sujet à l'extrême Sud de l'Afrique (Slang Bay, 
26 février 1958) et une observation précédente à Table Bay Dock le 
29 décembre 1957 (Lrversincr 1958, Morcax et WunekLer 1958) 
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En outre, ce qui est plus significatif, George R. Enwarps a observé 
le 26 mars 1961 quatre sujets devant la côte de l'extrème Sud de 
l'Afrique entre le Cap Agulhas et la Montagne de la Table: le 
bateau dans lequel il était se trouvait alors en vue de la terre. 
11 semble donc bien que cet extrème Sud de l'Afrique constitue un 
des points de la zone d’hivernage atlantique. Il n'apparait pas 
d’après les données d'EpwarDs qu’elle s’étende plus au Sud-Est ni 
au Sud-Ouest en direction de Marion et de Tristan da Cunba : il 
n’a remarqué l'espèce en aucun point de son double voyage, sinon 
aux abords mêmes de l’Afrique. 

Il arrive par ailleurs que quelques individus passent l'hiver dans 
des mers septentrionales, tel un immature signalé à Anglesey du 
26 décembre au 4 janvier, un autre dans le Hampshire le 4 décembre 
(Pymax) ; PLESKE cite d'après SMIRXOW des cas dans l'Océan glacial 
(partie orientale de la côte mourmane), et Dorsr plusieurs sujets au 
point J (52, 30° Lat. N. 200 Ouest) le 10 février 1958. Deux jeunes 
sujets ont été capturés en décembre et janvier à Concarneau et 




















près Nantes (BUREAU). 
# 
aire: 

Certains aspects des migrations des Mouettes de Sabine se 
dégagent donc nettement. 

Les populations sibériennes, au moins les plus orientales, vont 
chercher la voie du détroit de Behring pour émigrer avec les amé- 
ines de l'Alaska et descendre par l'Est du Pacifique vers la zone 
d'hivernage péruvienne. La voie de migration, à l'aller comme au 
retour, semble-t-il, suit en gros la côte américaine, l’asiatique étant 








absolument délaissée. 

Du côté atlantique les mers comprises entre le Groënland et la 
sent pas fréquentées par des migrateurs, Où par 
un si petit nombre de sujets que cela n'est pas observé. On peut en 
déduire que les populations sibériennes les plus occidentales 
rejoignent les orientales dans leur voie de migration vers le Paci- 
fique (1). La migration post-nuptiale a été notée dans le détroit de 
Davis, à distance des côtes ainsi que dans les parages Sud-Ouest 
de la Bretagne et ceux du golfe de Gascogne. Il est probable que 





Norvège ne para 











(1) Porrexko (ôn litl. mihi) suggère que l'on pourrait se servir de la différence 
ae! otoration entre les populations pâles du Groënland et les plus foncées de 
Sibérie et de l'Alaska pour jalonner et déterminer les voies de migration et les 
zones d'hivernage des deux groupes de populations. 
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nombre de migrateurs ne passent pas loin des côtes du Maine et du 
Massachusetts étant donnée la f équence relative avec laquelle 
l'espèce y a été signalée. La migration post-nuptiale ne s'effectue 
pas le long des côtes américaines au Sud du Massachusetts : l’Atlan- 
tique parait être traversé d'Ouest en Est du Sud du Groënland à 
la Bretagne. Au sud du Golfe de Gascogne, nous manquons de 
renseignements. La migration est sensible en août-septembre 
principalement ; elle se poursuit en octobre jusqu'au début de 
novembre, Sur les côtes françaises en août on ne voit à peu près 
exclusivement que des adultes : s’agit-il de sujets n'ayant pas réussi 
à se reproduire pour une raison ou Pour une autre ? Ce peut n'être 
vrai qu’en partie (1). 

La migration pré-nuptiale a été notée le long des côtes africaines 
du Sénégal au Maroc : il est vraisemblable qu'à partir du Maroc 
elle est orientée vers le Groënland, passant au large du Cap Saint- 
Vincent et du Golfe de Gascogne : les migrateurs ne pénètrent pas 
dans ce Golfe à cette époque. La migration pré-nuptiale a lieu en 
mai. 

La zone d'hivernage atlantique, qui s'étend sûrement jusqu’au 
Sud de l'Afrique est à rechercher dans les régions atlantiques riches 
en crustacés dont les Mouettes de Sabine sont friandes. Peut-être 
cette zone est-elle en partie la même que la zone atlantique d’hiver- 
nage des Phalaropes, étant donné le goût alimentaire voisin de ces 
oiseaux. Les recherches à venir doivent donc être dirigées vers la 
délimitation de la zone atlantique d’hivernage comme des voies 
de migration des diverses populations, car actuellement nous ne 
possédons que des jalons, certes très intéressants, mais néanmoins 
insuffisants. 
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L'AIRE DE REPRODUCTION 
DU PIPIT DES PRÉS ANTHUS PRA 
EN FRANCE 





par C. Ferry, 
Centre d'Etudes Ornithologiques de Bourgogne. 
Faculté des Sciences, Dijon. 


Je me propose dans ce travail de faire le point de la répartition 
du Pipit des prés ou Farlouse (Anthus pratensis) en France en tant 
que nicheur. 

Voyons d’abord les références générales sur le sujet. 

Dès 1934 mon maitre H. Jouarp avait lancé une demande d’en- 
quête sur la question, mais il n’y eut pas de renseignements publiés. 
Deux ans plus tard «l’Inventaire des Oiseaux de France » disait : 
“Nidificateur : Landes et prairies marécageuses ou pâtis du Nord, 
«de l’ouest et du centre de la France ; régions tourbeuses du Massif 
“Central, du Jura des Vosges, et peut-être des Alpes » ; « local ail- 
«leurs ». 

Dans la « Liste » en 1953, N. Mayaup dit seulement : « Local, îles 
comprises, mais àbsent des régions méridionales » : Plus près de 
nous, signalors le travail de Gerouner 1956 qui fait le point pour 
la Suisse et apporte des données sur le Jura et les Alpes français. 
Notons que l’année dernière le bureau du G.J.0. a classé le Pipit 
des prés parmi les espèces nidificatrices dont la répartition en France 
est la plus mal connue, Enfin enregistrons que les limites de l'espèce 
en France figurent sur les cartes de Voous 1960 et. de STRESEMANN 
et PorrexKo 1960, dont nous reparlerons. 


I. Analyse de la répartition en France 


Ceci posé, et pour essayer cette mise au point, je me suis adressé à 


trois sources de renseignements : 





1° Les données publiées depuis 1920 dans la Revue française 
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d'Ornithologie, Oiseau, Alauda, Oiseaux de France, et d’autres 


revues moins spécialisées. 





20 Les renseignements qu'ont bien voulu me communiquer, soit 
oralement (c.0.) soit par écrit (1.1), une série de collègues que je 
suis très heureux de remercier ici, en soulignant que sans eux ce 
travail aurait été très incomplet et même impossible : S. BOUTINOT, 
Abbé R. Bozre, L. Bricue, F. CABANXE, C. EranD, P. G 
G. Gurerarp, Prof. H. Hein de Bazsac, M. HULTE? S. KowaLSKI, 
A. Lasrrre, E. LEBEURIER, L. R. LOARER, . MavauD, G. OLIVIER, 
JP. Pricenr, F. Serra ainsi que les membres du C.E.0.B. 








ROUDET, 

















30 Enfin j'ai utilisé mes notes personnelles portant notamment 
sur la Haute-Normandie, le Cotentin, la Bretagne, la Vendée, 
ienne, et la Bourgogne. 






le Limousin, la région Pari 
Avant de les employer, j'ai critiqué les données 
m'inspirant de GerouDer 1956, et selon deux critères : 


recueillies en 





? La confusion n'est possible 





jo S'agissait-il bien de Pipit des pré 
qu'avec un autre oiseau du genre Anthus : 





__ Bien peu avec le P. rousseline (4. campestris). 

— Davantage avec le P. des arbres (A. trivialis), quoique le 
chant soit aisé à différencier. 

__ Mais surtout avec les oiseaux de l'espèce A. spinoletta : 
Gerouper a souligné la difficulté que peut poser le Spioncelle en 
montagne ; il en est de même pour le Pipit maritime le long des 
côtes, je l'ai éprouvé personnellement. 
nt 





Dans ces deux cas, j'ai tenu à n’ut e que les sources pré 


bien les éléments de certitude. 

20 Ces Pipits des prés étaient-ils bien nicheurs ? Les faunes locales 
du xixe siècle et du début du xx® sont remplies de ces Pipits des 
prés «communs » où « sédentaires » dont on n'arrive pas à savoir 
S'ils étaient nicheurs ou seulement de passage, puisque l'espèce peut 
s’observer partout en terrain découvert lors du passage jusqu'en 
avril, voire au début de mai. Comme argument confirmant la repro- 
duction, j'ai admis, outre évidemment la découverte du nid : soit 
le nourrissage des jeunes, soit le chant du g'au vol, qui ne paraît 
pas s’observer en migration, mais qui peut évidemment n'être pas 





suivi de ponte à coup sûr. 
Nous allons maintenant analyser 1 
suivant géographiquement le plan suivant : les rivages maritimes 





renseignements retenus, en 
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depuis la frontière belge vers le Sud : la zone qui borde cette bande 
côtière : les régions de plaine à l'intérieur de la France : enfin les 
montagnes. 

1° En suivant les rivages maritimes depuis la frontière belge, 
nous trouvons d'emblée le Pipit des prés très abondant dès la région 
de Dunkerque où Wrraensy 1919 l’a dit « about the commonest 
breeding bird along the coast » : et plus au Sud il est toujours très 
commun de la Canche à la Bresle en Passant par la baie de Somme 
selon Bourinor il. Ensuite, dans la région de Dieppe, je l'avais 
trouvé nicheur très abondant dans les prairies humides de la 
rivière d'Arques, aussi bien que dans les terrains vagues autour de 
la ville, sur les herbages du plateau et sur les talus des falaises 
(FERRY 1947). Cette abondance se continue tout au long des 
falaises de Haute-Normandie (G. Ocrvier 1938 et i.L.)et se retrouve 
dans la région de Caen ; singulièrement à Carpiquet (Sprrz il). 
Pour les rivages du Cotentin, mes observations sont confirmées par 
celles de NiCOULEAU, Guizraumer et Sprrz, 1960, qui l'ont trouvée 
«l'espèce nicheuse la plus abondante dans les biotopes visités », 
depuis la baie des Veys, les caps de la Hougue et de la Hague jus- 
qu'aux dunes de la côte ouest, aussi bien dans les polders, les zones à 
Salicornes, que dans les landes dominant les falaises ou dans les 
dunes. Ensuite nous savons que le Pipit des prés niche sur la côte 
autour de Granville par Troucue, 1957, et je l'ai trouvé sur la 
plus grande des iles Chausey, au large. 

L’abondance reste la même dans les terr. ins découverts quand 
nous abordons les rivages de Bretagne. Sur la côte Nord, il est 
commun tant sur les promontoires que dans les baies, depuis le 
Mont St-Michel jusqu’au Cap Fréhel (et par exemple dans les Sali- 
cornes sur la vase durcie dans la région de Dol), selon Loarer, i.]. 
Au delà, de Guinguamp à Lorient, nous sommes dans la zone cou- 
verte par l’importante monographie de Leseurier et RaPiNE 1935, 
sur la Basse-Bretagne. M. LegkuRiEr il. m'en a résumé à ce jour les 
données : c'est sur la bande côtière que la population est la plus 
nombreuse ; elle y niche tant dans l'ammophitetum le long des dunes 
(voire dans les trèfles ou les luzernes), que dans la lande à Uler- 
Erica cinerea sur les falaise Jusqu'à l'extrémité de cette zone, 
dans l'arrondissement de Lorient, la densité est importante comme 
le confirment mes notes de 1948 et celles de J. Y. Moxxar (par 
Abbé Bozec, i. 1.) ; cette abondance se retrouve sur les îles, par ex. 
Ouessant (JULLEN, 1955) et Sein (Gerouver, 1952). 

















12 
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Plus loin, sur la côte morbihannaise à l'Est de Lorient, je n’aique 
des données fragmentaires : l'Abbé BozE 
préciser son abondance ; P. Desmais (per Kowazskt, iL) Pa trouvé 
dans les dunes de Quiberon ; KowaLskt 1957, n’en a observé qu’un 
couple en deux semaines à Belle-[le. 

En tous cas dès le département de la Loire-Atlantique nous ne 
sommes plus dans la zone d’abondance. Certesil niche sur l'île Dumet 
(Lamrrre et Al. 1946) et dans la région du Croisie, tant dans les 
dunes (Mavaup, 1938) que les mar: salants (Boquiex, 1948), 
mais ce n’est plus qu'un «nicheur clairsemé » dans les prés de 
l'embouchure de la Loire (Douaun, 1948) ; je ne l'ai pas trouvé à 
St-Brévin en juillet 1961, ni sur la dune, ni dans les prairies humides 
KowaLsrr, i.L., ne le connait pas autour de la baie de Bourgneuf. 

Plus au Sud, il est présent sur les iles de Noirmoutier mais en 
nombre variable (Mayaup, 1936 et 1947) et d'Yeu où il est «assez 
répandu sans être commun » (MayauD, 1934); CABANNE 
l'a pas trouvé nicheur dans la région de St Gilles-s.-Vie; et si j'en ai 
observé quelques couples reproducteurs dans le marais vendéen 
derrière St-Jean-de-Monts le 4.VIL.61, le Pipit des prés ne fait plus 
partie du paysage dans la baie de l’Aiguillon-s.-Mer (Marcor, 1937), 
ni dans le marais poitevin, d’après mes observations de 1947, con- 
firmées par celles de Srrrz i.l. en 1960, quoique GuÉrix, 1937, y ait 
obtenu occasionnellement son nid. 

Quelques rares couples nichent sur l'ile d'Oléron (Mayaup, il.). 

Plus au Sud enfin, ou dans les Charentes, je n’ai p 
récentes et certaines, sur la reproduction d'A. pratensis. 

En conclusion, nous avons done trouvé le Pipit des prés nicheur 
abondant, dans des biotopes découverts variés, secs et humides, 
tout le long de la côte depuis la frontière belge jusqu’à une région 
située quelque part entre Lorient et l'embouchure de la Loire ; plus 
au Sud et jusqu'à la baie de l'Aiguillon on peut encore trouver 
quelques couples reproducteurs, mais de plus en plus sporadiques 
et irréguliers. 





1 le connait sans pouvoir 














po ne 








de données 











de Voyons maintenant ce qu'il en est derrière cette bande côtière. 
Dans l'extrême Nord c'est encore un nicheur répandu à l'inté- 
rieur, dans la plaine de Flandre où il nichesurles crassiers des mines, 
et dans l'Artois où il se reproduit aussi bien autour d'Arras dansles 
terrains vagues que dans les prairies où au bord des routes (L. Bri- 
eue, i.). De même plus au Sud en Picardie il est commun dans tout 
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le bassin de la Somme (Bourinor, i.l.) et jusque dans la région du 
Vermandois où il niche communément « dans les landes, les champs 
et les prés » Bourixor, 56. Mais vers lEst, en Thiérache, il devient 
rare ; c’est un pays de pâturages où il est remplacé par le Pipit des 
arbres (Bourior, i.1.). 

En haute Normandie notre oiseau se localise un peu comme 
nicheur ; il remonte le cours des fleuves et se plait plutôt dans les 
prairies humides que sur les herbages du plateau (G. OuVIER, iL.) ; 
la situation est exactement la même au Sud de la Seine, dans la 
région de Bernay selon Serrz, 1. Le Pipit des prés évite le bocage 
Proprement dit trop morcelé par les haies (TROUCHE, 57), mai 
retrouve nicheur abondant à l'intérieur du Cotentin : prairies 
humides, tourbières, landes (NicouLeau - Guicraumer et Sprrz, 
1960). 

Jusqu'où le rencontre-t-on ainsi répandu vers l'Est de la Norman- 
die, je n'ai pas pu le savoir de facon précise ; mais, en s’éloignant de 
la mer, il devient absent où très rare. Ainsi dans l'Oise, où Ras- 
PAIL, 1931, p. 364 n’a trouvé qu'une fois son nid en 20 ans d’obser- 
vation à Gouvieux, ou dans la région drouaise (Nord de l'Eure-et- 
Loir) où il ne se reproduit pas (A. Lagrrre c.0.). 

A l’intérieur de la Bretagne, la Farlouse niche régulièrement dar 
certains milieux : ainsi en basse Bretagne elle fréquente les landes à 
Ulex et les vallées humides à Sphaignes (LEBEURIER, i.L.) c'est ce 
qu’on observe par exemple au Yeun Elez (Ferry, 1960). 

La situation est la même dans l’Ille-et-Vilaine où Loarer (i1.) 
trouve ce Pipit toujours commun dans les biotopes suivants : prai- 
ries humides, tourbières et bords d’étang, landes maigres avec 
plaques d'herbe entre des rochers. Là encore il faudrait préciser les 
limites de ce type de distribution ; nous ne Pouvons pas le faire vers 
le Nord-Est, du côté du Maine, faute de documents récents ; les 
références anciennes (GeNriL, 1878 : COTTEREAU, 1919) ne sont pas 
utilisables selon les critères que nous avons posés. 

Par contre vers le Sud-Est, du côté de l’Anjou nous savons que 
l'espèce ne niche plus dans le Maine-et-Loire (Mavyaun, 1958 et 
c.0.); et vers le Sud elle semble manquer aussi à l’intérieur du 
département de la Loire atlantique, où elle n’est pas citée de la 
Brière (BOQuIEX, 48) et où elle n’a Pas été trouvée autour du lae de 
Grand lieu (KowaLski, iL.). 

Au total, tout au long de la bande d’abondance littorale, nous 
trouvons le Pipit des prés encore répandu à l'intérieur des terres 
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dans une zone qui va des Flandres à la Bretagne et dont la limite 
Sud-Est, imprécise par endroit, se tient cependant en-deçà de la 
ligne bornée par la Thiérache, l'Oise, le Drouais, l'Anjou et la Loire 
atlantique. Il est possible que pour le choix de l'habitat, les popu- 
lations soient plus difficiles dans le Sud de cette zone, où ne sont 
fréquentés que des milieux semi-naturels (prairies humides et 
landes), alors que dans le Nord on rencontre en outre des biotopes 
artificiels tels que les champs cultivés ou les crassiers de mines. 


30 Dans les régions de plaine de l'Est et au Sud-Est de la zone 
que nous venons d'étudier, le Pipit des prés n’est plus qu'un nicheur 
sporadique dans certaines régions. 

Dans les Ardennes, C. ERARD, i1. en a observé 3 couples nicheurs 
dans la prairie marécageuse qui borde l'étang artificiel de Witaker 
au Nord-Ouest de Charleville. 

Dans la région parisienne, outre la nidification à Gouvieux déjà 
citée (RasPAIL), nous avons relevé les données suivantes : EsmioT, 
1929, a trouvé 2 fois le nid près de Vitry-s.-Seine, en de nombreuses 
années d'observation. Au bord d'un des étangs de Saclay, j'avais 
noté plusieurs oo en plein chant au printemps 47, depuis lors les 
Sbservateurs du GJO, 1959, l'y ont retrouvé à plusieurs reprises. 











Sprrz, il, me signale encore de petites stations : Dans la vallée 
de la Bièvre, en amont de Jouy-en-Josas ; dans la cuvette de Condé 


à l'Ouest de Rambouillet : enfin le long de la Seine à Vernouillet. 





En allant vers le Sud dans la vallée de la Loire, les données 
sont très six, 1957, n'a observé qu'une fois 
un c chantant dans une prairie humide, en de nombreus 
d’études dans le Loir-et-Cher. Dans le Loiret la seule observation de 
Trisrax, 1939, est isolée. Il existe une petite population en Sologne, 
sur les landes à Molinie, ou les terrains humides à Sphaignes G.J.0., 
1960. Et M. Mayaun €. 0: signale quelques couples nicheurs en 





poradiques : REBc 





années 








Brenne. 

Si nous remontons vers la Champagne nous trouvons quelques 
stations localisées, toujours dans des biotopes humides, que signale 
prairies marécageuses près de Chalons- farne 
et près de Vitry un point des Marais de St-Gond, les 
bords de la Vesle près de Reims ; enfin l’étang des Landes en Cham- 
pagne humide : chaque fois il ne s’agit que de quelques couples ; et 
nous notons que l'espèce n'a pas été observée dans le Tardenois 
Trouver, 1936) ni dans le Der (Lasrrre, 1958). 


C. Eraun il. : di 
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La situation est comparable en Lorraine : le Pipit des prés a été 
noté sur l'étang à sec d’Amer (Meuse) par M. Hucrex ji ; et par 
C. EranD il. d’une part dans des prairies fangeuses le long de la 
haute Meurthe, d'autre part dans un pâturage marécageux, près de 
Darney (Vosges), mais il a observé que ce dernier site n’était occupé 
qu'en année très humide. Par contre le Professeur Him pe Bar- 
sAG C.O. ne le connaît pas dans sa région de Buré d’Orval (Meurthe- 
et-Moselle). 

Partout ailleurs en France, dans les régions basses, nous n'avons 
plus que des données négatives : et pour les provinces limitrophes 
de celles que nous venons de considérer l'absence de la Farlouse est 
confirmée : en plaine d'Alsace par Sprrz il, en basse Bourgogne par 
M. GuicnarD c.o., dans le Nivernais par mes notes personnelles ; 
en haute-Bourgogne (Morvan mis à part) par les observations de 
Paris, de Jouarp, et des membres du C.E.O.B. (1). 

En résumé le Pipit des prés, à l'Est des régions déjà étudiées, 
possède encore une population reproductrice peu nombreuse, dis- 
persée en de petites stations parfois inconstantes et situées en 
principe dans des biotopes humides, au Nord d’une ligne allant du 
Poitou aux Vosges. Dans cette zone les points occupés semblent 
de plus en plus sporadiques en allant du Nord au Sud. 


49 11 nous reste à voir le statut de l'espèce dans les régions môn- 
tagneuses. 





a) Dans les Vosges, le Pipit des prés à été trouvé nicheur sur les 
hautes chaumes depuis le Lac Blanc, jusqu'au Hohneck ; il y fré- 
quente les tourbières d'altitude, où il est assez commun (LAURENT 
et MouiLrann, 1939). 

b) Dans le Jura la Farlouse est un nicheur caractéristique des 
tourbières du Drugeon, de l'étang de Frasne, de Vaux et Chante- 
grue (BarnueL et Gerouper, 1956) ; elle se reproduit à celle du lac 
des Rousses où MEYLAN l'avait découvert (Gerouper, 1956). 

Le milieu fréquenté dans ces régions est excellemment décrit par 
GEeroUDET au début de l’article sur le Pipit des prés dans le tome III 
des passereaux. 

c) Dans le Massif Central MeYLAN, 1933, l'avait trouvé nicheur 
«dans la dépression tourbeuse de l'Hôpital (Lozère) 1.320-1.370 m, 


{1) Le 30.VL.61 un Pipit des prés chantait au-dessus d’une prairie marécageuse à 
l'Ouest de Pouilly-en-Auxois (Côte d'Or) ; observation exceptionnelle, 
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et sur la Margeride 1.300-1.400 m, en des localités où la végétation 
a toutes les care stiques des hautes mares de l'Europe boréale ». 

Les observations de Jouarp, 1935 (confirmées par celles de H. 
de Bazsac), le montrent nicheur sur les hautes tourbières du Puy de 
Saney. 

Hugues. 1987, confirme la reproduction en Lozère. Plus près de 
nous les Terrasse, 1960, l'ont trouvé nicheur « très commun » sur 
les landes tourbeuses de l’'Aubrac et de la Margeride. 

J'ai trouvé encore le Pipit des prés nicheur en 2 autres régions 
du Massif Central, que je vais décrire un peu plus en détail : 








1. Les monts granitiques du Morvan représentent l'avant-poste 
septentrional du Massif Central. J'y ai trouvé la Farlouse nichant 
en deux points : un certain nombre de couples se sont reproduits en 
1960 dans les prairies humides de la haute vallée du Cousin à Cham- 
peau (Côte d'Or), altitude 550 m, et j'ai trouvé là le nid avec 4 œufs 
ril 1961. M. Porxsor, Directeur du 
que ces fonds mal drainés 





en cours d'incubation le 17 2 








jardin botanique de Dijon, m'a précis 
sont occupés par des tourbières à Sphaignes, dont certaines plantes 
ont un caractère montagnard, et qui sont pour un phytosociologiste 
très voisines des tourbières des Vosges et du Jura. 

Par ailleurs, plusieurs couples de Pipits des prés ont niché en 
1960 dans les prairies marécageuses du Languison à Vauclaix 
(Nièvre), et un couple était cantonné en aval du barrage de Chau- 








messon-sur-Brassy (Nièvre). 





2, Le versant occidental du Plateau de Millevaches présente à 
l'altitude 850-900 m une série d’ondulations couvertes par de la 
lande à Bruyère (Erica cinerea), et séparées par des bas fonds où 
s'étendent des tourbières à Sphagnum Sp. Sur deux de ces tour- 
bières, près de Gentioux, et près de Fénier (Creuse) j'ai observé 
de chant au vol du Pipit des prés le 18 juillet 1961. 

d) Dansles Alpes françaises, on attendrait des stations analogues, 
mais je n'ai relevé que des observations négatives, à l'exception de 
celle de Barruez (in Gerouner, 1956) faite en 1952, dans un petit 
ravin humide à végétation de tourbière, au col du Joly (1. 
Haute-Savoie. 

Genouver co. m'a précisé, qu'il n'avait pas eu conne 




















nouvelles données depuis lors pour les Alpes. 
à) 1 n'y a aucune donnée positive pour la Corse ni pour les 
Pyrénées. Dans cette dernière chaine, l'observation de Sprrz et 
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TERRASSE, 1956, au-dessus d'Iraty pouvait attirer l'attention, mais 
Sprrz il. m'a précisé que rien dans leurs notes ne permettait de 
parler de reproduction. 

Au total le Pipit des prés habite les Vosges, le Jura, le Massif 
Central et le nord des Alpes ; il y est strictement localisé à des tour- 
bières comme l’avait déjà bien précisé MEYLAN, 1933, et comme y 
insiste encore GEroupEr, 1956. Les observations de C. ErARD dans 
la haute vallée de la Meurthe, et les miennes dans la Nièvre concer- 
nent des milieux de transitions entre les petites stations humides 
des plaines et ces tourbières d'altitude. 

Si nous considérons maintenant les conclusions d'ensemble de 
notre enquête, telles que nous les avons énoncées à la fin de chaque 
chapitre, et telles qu’elles se lisent sur la carte N° 1, nous pouvons 
dire qu'elles ne modifient pas considérablement le schéma de la 
distribution donnée dans «l’Inventaire », quant aux limites géné- 
rales de l'area. Mais elles font ressortir d'importante différence 
dans l’abondance et dans le choix du biotope au sein des régions 
habitées. 

En effet il apparaît bien que les populations qui nichent tout le 
long des rivages maritimes et dans les régions adjacentes de la 
Flandre à la Bretagne, d’une part représentent numériquement la 
presque totalité des oiseaux français, et d'autre part se fixent aussi 
bien en des habitats secs (landes, dunes, voire cultures) que dans 
des biotopes humides tels qu’estuaires ou prairies marécageuses. Au 
contraire en allant vers l'Est et vers le Sud on trouve des populations 
numériquement insignifiantes, de plus en plus clairsemées, qui 
choisissent des milieux de plus en plus humides, soit prairies mal 
drainées dans les plaines, soit, au maximum, tourbières dans les 
montagnes. Ces conclusions seront importantes à retenir pour 
essayer d'interpréter les raisons qui conditionnent la distribution 
de l'espèce. 

Quant à la limite qu'indique le livre de Voous, 1960 (voir carte 
N° 1) elle me parait passer trop au S ; de plus elle confond dans le 
même ensemble les populations denses et les populations clairse- 
mées ; mais il faut reconnaitre que ces dernières nuances échappent 
au dessein, et en tous cas aux possibilités, d’une carte à si petite 
échelle. On peut en dire autant de la distribution figurée par 
STRESEMANN et PoRTENKO, 1960. 

Je voudrais terminer cette première partie par trois considéra- 
tions. 
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1° Les populations françaises de Pipits des prés sont-elles stables 
ou non ? Gerouper, 1956, pense que l'espèce a dû décroître en 
Suisse par suite de la diminution des tourbières. Il est possible qu'il 
en ait été de même pour les populations montagnardes françaises, 
mais nous n'avons rien de plus pour le dire. Quant aux oiseaux des 
autres régions il est probable qu'ils ont pu souffrir du drainage des 
vallées humides et du boisement des dunes ou des landes dans cer- 
taines régions, mais nous n’avons rien trouvé qui le confirme, 
sinon le fait que M. Mayaun, 1958, pense que l’espèce nichaït peut- 
être au x1x® siècle en Anjou, où elle ne se reproduit plus. 





20 Quelles sont les régions plus spécialement à prospecter pour 
compléter cette enquête ? la partie orientale de la Normandie, le 
Maine, le Morbihan, nous l'avons dit ; mais aussi tout l’ouest du 
Massif Central et les Charentes. En montagne P. GEROUDET, c.0., 
pense qu'on pourrait en trouver dans les Préalpes ; et Spirz m'écrit 
pour les Pyrénées : « La nidification de l'espèce dans les zones favo- 
rables de la montagne, et en outre dans les landes tourbeuses de 
moyenne altitude (Gers, Lannemezan) n’est pas improbable ». 


30 Enfin je voudrais insister sur le fait que toutes les données que 
je viens d’anal manquent de précisions quantitatives. Les mots 
«abondant » « commun » ou «rare » restent bien vagues et peuvent 
couvrir des réalités 








s différentes. 

Il serait très important d’avoir pour A. pratensis, comme pour 
toutes les espèces d’ailleurs, de véritables chiffres de densité dansles 
différents milieux (1), et des chiffres qui soient comparables entre 
eux. 


TL Essai d'interprétation 


Nous allons chercher maintenant si l’on peut déceler les facteurs 
qui conditionnent la répartition, telle que nous venons de l’analyser. 
Comme introduction à cette diseussion, il sera utile d’abord de 


() A titre indicatif, je puis donner des notions de densité pour 2 
rentes : 

a) autour de Dieppe dans la zone de grande abondance 
les cantons de 233 mesurai 











avais pu calculer que 
at environ 0,25 ha chacun (FERRY 47). 

b) à Champeau (Côte d'Or) en 1960, nous avons évalué avec m 
CEOB qu'il y avait 12 à 
3 à 4 ha. 

Remarquons que ces 2 chiffres ne sont pas comparables entre eux du fait qu'ils 
ont été trouvés par des méthodes différentes. 








camarades du 
5 couples nicheurs sur 50 ha environ soit 1 couple sur 
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rappeler brièvement la distribution de l'espèce dans l’ensemble de 
son area de reproduction. 

Celle-ci s'étend, d’après VauriE, 1959, et Voous, 1960, sur la 
côte Est du Groenland, l'Islande et l'Europe jusqu’à ses extrêmes 
limites continentales dans le Nord en Scandinavie et en U.R.S.S., 
débordant à l'Est sur la Sibérie occidentale entre l'Oural et le cours 
inférieur de l’Ob, s’arrêtant au Sud, selon une ligne jalonnée par 
Kouybichev, le Nord de l'Ukraine, le Nord de la Hongrie, le Sud de 
l'Allemagne et la Suisse. Quelques couples se reproduisent en Italie 
sur les hauteurs des Abruzzes dans un milieu comparable à celui des 
stations françaises d'altitude. 

Si nous considérons maintenant les pays voisins de la France nous 
retiendrons quelques points. 





a) En Grande-Bretagne c’est un oiseau extrêmement commun 
dans des habitats découverts variés. Si l’on considère seulement 
l'Angleterre et le Pays de Galles, il se classe, avec environ 3 millions 
d'individus, parmi les 8 espèces terrestres les plus nombreuses 
(Fisner, 1940, p. 101). 

b) En Belgique, il niche «communément » dans les landes des 
Ardennes, de la Campine et des Hautes Fagnes, dans les polders et 
aussi dans les prairies basses le long des cours d’eau (Van Havre, 
1928 p. 105). C'est en somme la situation dans la région d’abondance 
de notre Nord Ouest. 

ce) Îlen est de même au Luxembourg pour lequel M. HuLrex, il, 
a bien voulu me communiquer des données très précises que je 
reproduit in ertenso : « Le Pipit des prés habite aussi bien les prai- 
«ries humides des plaines, que les landes (c’est-à-dire des localités 
«arides d’une altitude de 300-400 m sur les Ardennes (au Nord du 
« pays) et des élévations (au Sud du pays) où l’on exploite du mine- 
«rais de fer). Les tourbières font défaut chez nous. L’effectif des 
«couples nicheurs atteint à peine 8.000, soit (pour les 2.586 km?) 
«309 couples au km?. 

«En ce qui concerne la Lorraine il est certainement moins fré- 
« quent que dans la moitié Sud du Grand-Duché ». 

d) En Allemagne, il est partout répandu dans les marais, les 
prairies et les landes des plaines comme des montagnes (NIETHAM- 
MER, 1937, p. 174). 

e) En Suisse, la Farlouse n’est plus qu'un nicheur très localisé de 
quelques tourbières, dont l'effectif connu ne dépasserait pas 25 cou- 
ples pour tout le pays (Gerouner, 1956). La contraste entre la 
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Suisse et le Luxembourg est exactement celui que nous avons cons- 
taté pour la France entre la zone d’abondance et les régions à sta- 
tions clairsemées. 

1) Enfin malgré l'éloignement nous dirons quelques mots du tra- 
vail de MERIKALLIO, 1958, p. 113, sur la Finlande, à cause de son 
instructive précision : il y aurait quelque 230.000 couples nicheurs 
pour l’ensemble du pays ; la densité d'ensemble, faible (0,1 couple 
au km?) dans les régions boisées du Sud, va en augmentant vers le 
Nord, jusqu'à atteindre 3,0 couples au km? à la frontière septen- 
trionale, où les toundras laponnes lui permettent de nicher presque 
partout. 

Ayant rappelé ces différents faits, nous allons examiner succe: 
vement plusieurs hypothèses susceptibles d'expliquer les partieu- 
larités de distribution en France 

On peut d’abord s'adresser à l'histoire des milieux dans nos 
régions, ce qui est légitime pour cet oiseau peu plastique, auquel la 
plupart des systématiciens ne reconnaissent pas de sous espèce 
et dont on peut donc supposer qu'il a peu évolué récemment et que 
ses besoins écologiques n’ont guère changé depuis quelques millé- 
naires. C’est une explication de cet ordre que postule GEroun 
quand il qualifie de «reliques » les stations dispersées de son pays 
Considérons donc le paysage de l’Europe à la fin de la dernière 
glaciation, 10.000 ans avant J.C., tel que le décrit Moreau (1954) : 
il paraît probable que le Pipit des prés a pu se reproduire alors dans 
la plus grande partie de la France, couverte de toundra ou de 
taïga peu dense, comme l’est à ce jour Le Nord de la Finlande. 

Mais avec le réchauffement ultérieur il a dû en être peu à peu 
chassé par l'extension des forêts dont le point culminant s'est situé 
lors de «l’optimum atlantique » vers — 5.000. Voici pour cette 
époque le tableau de nos régions brossé par les préhistoriens (J. G. 
D. CLark, 1955, p. 33 « Les forêts s'étendent comme un tapis con- 
«tinu, interrompu seulement par les fleuves et les lacs, les marais, 
«les dunes de sable et le rivage même de la mer » auxquels plus loin 
«p. 144) il ajoute : «les montagnes ». 

On imagine bien que la Farlouse n'avait plus alors pour se repro- 
duire que les marais, les montagnes, les dunes et les rivages marins ; 
et c'est en gros ce que nous avons constaté aujourd’hui, où les modi- 
fications survenues tiennent plus à l’action humaine qu'aux alté- 
rations peu considérables du climat. Mais pourquoi sur les côtes 
maritimes s’arrête-t-il vers l'embouchure de la Loire ? 
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C’est qu’à la vérité, si l'histoire peut nous donner une idée de ce 
qui s’est en effet passé, seules les conditions écologiques d’aujour- 
d’hui nous permettrons d'expliquer exactement la répartition 
actuelle. IT faut donc que nous comprenions pourquoi le Pipit des 
prés ne niche guère au Sud de la Loire, mais aussi et surtout pour- 
quoi, depuis les côtes vers l’intérieur, il devient de plus en plus spora- 
dique, lié à des milieux de plus en plus humides jusqu'à n'occuper 
plus au centre du continent, que des tourbières de montagne. 

Il n’est pas rare que l’on remarque ainsi à la périphérie de l’area 
d'une espèce qu’elle devient de plus en plus exigeante pour son 
biotope, et deux explications peuvent en être données que nous 
allons examiner successivement dans le cas qui nous intéresse. 

La première explication est formulée par SvarDsoN, 1949, qui dit 
qu'au milieu de son area l’oiseau subit surtout la concurrence intra- 
spécifique qui tend à disperser les couples nombreux dans tous les 
milieux jusqu'aux limites de tolérance de l'espèce : alors qu'à la 
périphérie, l'oiseau considéré est plutôt en but à la concurrence 
inter-spécifique qui localise les couples reproducteurs dans le bio- 
tope possédant les conditions optima. 

Cette hypothèse est-elle valable pour les Pipit des prés en France ? 
Posons d’abord que les seuls compétiteurs à considérer sont les 
autres espèces du genre Anthus, car les autres groupes observés dans 
les mêmes milieux (Motacilla, Saxicola, Alauda, ete...) occupent des 
niches assez différentes. 

Nous remarquons tout de suite que Mayaup, 1947, avait déj 
invoqué la concurrence avec À. spinoletta petrosus pour expliquer 
les variations d’abondance sur Noirmoutier. Si l’on ajoute que dans 
cette région se rencontrent en outre le Pipit des arbres, et aussi le 
Pipit rousseline, habitant régulier des dunes plus méridionales qui 
trouve là sa limite Nord, on pourra penser que la compétition inter- 
spécifique contribue en effet à arrêter si brusquement le Pipit des 
prés dans ces parages. 

Mais ailleurs en France, l'explication ne tient plus ; en effet les 
côtes normandes et bretonnes où la Farlouse est si abondante 
sont les seules parties où il soit en contact étroit avec le Pipit mari- 
time. 

De plus, seule une concurrence accrue du Nord-Ouest au Sud- 
Est avec A. {rivialis pourrait expliquer le dégradé de la répartition. 
Or rien ne plaide en ce sens, car le Pipit des arbres remplace bien 
celui des prés dans certaines régions bocagères (par exemple en 
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Ganre Ne 2, — Les Isothermes de Juillet. 
Région où le P. des prés est un nicheur répandu dans plusieurs milieux. D'après SernYN, BLASSELLE et BoxNer, 1959 (simplifié). 
Point où le P. des prés est un nicheur localisé en un seul milieu. 
Tourbière d'altitude où niche le P. des prés. 


Région limite où la nidificution eut absente où très rare. 


O9 ci 





imite approximative de lu zone 4° abondance. 
- Limite approxim. 






zone de reproduotion en plaines 
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Thiérache, BouriNor) mais ne le chasse pas des parties découvertes : 
ainsi dans ma région certaines ndes prairies humides du Niver- 
nais, de l’Auxois, du val de Saône ne retiennent pas de Pipit far- 
louse, quoiqu'on n'y observe pas non plus de Pipit des arbres... 
faute d'arbres. 

Quant aux petites stations montagnardes, on pourrait penser 
pour certaines d’entre elles (les Hautes Chaumes des Vosges, 
MouiLLarD, le Puy de Sancy, Jouarp) que les Farlouses sont 
reléguées dans les tourbières par les Spioncelles qui habitent les 
pelouses voisines ; en fait c’est une sélection spontanée de l’habi- 
tat, puisqu'elle se retrouve dans le Morvan et le Jura (1). où il n’y 
a pas de Spioncelles sur les terrains découverts entourant les tour- 
bières. 

Nous examinerons done la seconde explication possible qui met 
en cause la variation simultanée de 2 facteurs limitants. Onum, 1959, 
p. 90, en énonce ainsi le principe (2), comme corrolaire à la loi de 
SHELFORD : «Quand les conditions ne sont pas optima pour une 
“espèce en ce qui concerne un facteur écologique donné, les limites 
«de tolérance peuvent devenir plus étroites pour d’autres facteurs 
«“ écologiques » (traduction C.F 

Comme facteur écologique à mettre en cause, on pense tout de 
suite à la température, du fait de Voous, 1960, a montré que c’est 
lisotherme de juillet 680 F (c’est-à-dire 209 C +) que suit la limite 
Sud de l’area générale du Pipit farlouse. 

Examinons donc la carte des isothermes de juillet (carte No 2) 
nous sommes d'emblée frappés par une série de faits 


























a) L'isotherme de 180 C délimite presque exactement la zone 
d'abondance, telle que nous l'avons décrite plus haut, en excluant 
<ependant le Vermandois ; on constate même qu'il englobe les îles 
de Noirmoutier et d’Yeu où les Farlouses sont en effet abondantes 
en contraste avec le continent voisin plus chaud, où elles sont très 
#poradiques, et avec l’île d'Oléron où elles sont rares. 

b) L'isotherme de 200 se superpose lui aussi fort bien à la limite 
extrème des stations sporadiques de plaine, avec cependant cette 
restriction qu'il englobe les rivages des Charentes à la Guyenne, 





(1) Les hautes pelouses du Jura, habitées par les Spioncelles, ne sont pas en con- 
tact avec les tourbières du plateau. 

(2) L'explication de Svanpson, discutée plus haut, représente en somme un cas 
particulier de ce principe général, appliqué à un facteur biotique, la concurrence 
inter-spécifique. 
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pour lesquels il n'y a pas de donné. 
dehors d'Oléron. 

€) Enfin, l'isotherme 22° englobe à peu près les tourbières de 
montagne : et nous remarquons qu'il laisse au-delà de lui toutes les 
Alpes du centre et du Sud, où nous n'avons relevé que des données 
négatives. 


positives récentes (1), en 


De cette confrontation de la carte de répartition et de la carte des 
isothermes on peut done conclure que : la température semble être 
le facteur limitant qui conditionne la distribution du Pipit des prés 
comme nicheur en France : 

Dans les régions les plus froides (en deçà de l’isotherme 189 C 
juillet), la température est proche de l'optimum spécifique ; les 
oiseaux se cantonnent communément dans tous les milieux décou- 
verts. 

Dans les régions plus chaudes, et au fur et à mesure qu'on s’ap- 
proche de la limite supérieure de tolérance thermique (qui serait à 
peu près de 209 en juillet), les oiseaux voient se rétrécir les limites de 
tolérance d'un autre facteur écologique, l'humidité du sol, ils 
deviennent de plus en plus «sténohydriques » et se localisent aux 
biotopes les plus mouillés. 

Au delà de l'isotherme 209 C juillet, la Farlouse ne peut plus 
nicher que dans les quelques habitats où persiste, par définition, la 
plus importante humidité du sol: les tourbières ; auxquelles leur 
habituelle situation en altitude assure en outre un climat général 
plus frais (2). 

Ces conclusions exigent cependant une restriction : quelque con- 
vaincante qu'apparaisse la concordance entre les courbes ther- 
miques et les limites de répartition, elle ne peut constituer qu'une 
présomption et non une preuve. Voici ce qu'écrit à ce propos 
Onux, 1959, p. 198 : « Même lorsqu'il y à une bonne corrélation, le 
problème ne peut être tenu pour résolu que lorsqu'on a démontré 
comment... les facteurs climatiques affectent la natalité, la morta- 
lité, ou d’autres caractères de la population » (traduction C.F.). 

Cette interprétation des faits est done à considérer comme une 
hypothèse de travail, qui ne pourrait être confirmée que par des 


























(1) Mais nous avons souligné, pour ces régions, la possibilité de concurrence avec 
le Pipit rousseline. 

(2) Les isothermes sont tracés en ramenant par le caleul les températures obser- 
vées à ce qu’elles seraient au niveau de la mer, En montagne la température réelle 
est d'autant plus faible que la station est plus élevée. 
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recherches quantitatives approfondies sur le terrain. De sorte que je 
concluerai en reconnaissant que cet article soulève plus de questions 
qu’il n’en résoud, ce qui est somme toute bien encourageant pour 
ceux qui se plaisent à aller dans la nature étudier les oiseaux en 
général, et le Pipit des prés en particulier, 


RÉSUMÉ 


1. — La répartition du Pipit des prés ou Farlouse comme repro- 
ducteur en France est étudiée d’après les données de la littérature, 
et des renseignements inédits provenant de plusieurs observateurs et 
de l’auteur. C’est un nicheur répandu en des habitats variés, dans 
une zone qui borde les côtes, des Flandres à la Bretagne ; on le 
trouve encore en petit nombre, localisé à quelques stations humides 
des régions basses au Nord d’une ligne Poitou-Vosges. Enfin il 
habite des tourbières d’altitude dans le Massif Central, les Vosges, 
le Jura et le Nord des Alpes. 





2. — Pour expliquer cette répartition une hypothèse est formulée ; 
selon laquelle le facteur limitant serait la température ; l’optimum 
spécifique se situerait en dessous de 189 C en juillet. Au-dessus et 
jusqu'à la limite supérieure de 200 C environ, l’humidité du sol 
deviendrait de plus en plus limitante à son tour. 

Accessoirement la concurrence interspécifique (notamment avec 
le Pipit rousseline) contribuerait peut-être à limiter la répartition le 
long de la côte, entre la Loire et la Gironde. 
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ACROCEPHALUS PALUDICOLA (Virizro1) 
A NICHÉ EN FRANCE 


par Christian ErarD 


La Phragmite aquatique (Acrocephalus paludicola) à une aire de 
répartition (Vaurtr, 1959) englobant la Russie Centrale jusqu’à 
l’Oural, descendant en Italie à travers les Etats baltes, la Pologne, 
le Nord de l'Allemagne, l’Europe centrale. Des cas de reproduction 
ont été signalés au Danemark et en Hollande. 

En France, elle est une migratrice très commune au passage post- 
nuptial, beaucoup moins en apparence au prénuptial. Des indica- 
tions de décembre et février ont été recueillies en Camargue. 

J'ai déjà eu l’occasion de relater des observations tardives de 
Phragmites aquatiques en mai et juin dans le département de la 
Marne, près Châlons-sur-Marne (Alauda, 1958, 3 p. 232). Ce n’était 
pas là les seules données sur la présence de cette espèce à une telle 
Versailles en 
Mavyaub 1936, 











époque de l’année puisque d’autres sont citées pr 
juin, près Sedan en mai et de Camargue en juin (N. 
1938 et 1953). 

Cependant, en aucun cas la reproduction d’Acrocephalus paludi- 
cola n'avait pu être observée. Or je viens d'obtenir la preuve de la 
nidification de ce Sylviidé dans les Marais de St Gond (Marne). 

Le 19 juin 1961, je poursuis, près de Reuves,.la prospection minu- 
tieuse de ces marais, commencée en 1959 avec François Srrrz. 
Au-dessus de moi une femelle de Circus cyaneus alarme bruyamment, 
amorçant des piqués dans ma direction tandis que le mâle, une 
proie dans une serre, se contente de décrire des orbes concentriques ; 
un Asio flammeus passe au-dessus des roseaux ; non loin de là, un 
couple de Circus pygargus, alertés par les autres Busards, s’irritent 
eux aussi, un mâle de Cireus aeruginosus vole à faible hauteur tout 
près de là, 

Je perçois un appel insolite au milieu du concert des autres habi- 
tants du marais. Sur le coup, je ne lereconnais pas mais bien vite je 
pense à une Phragmite ou une Rousserolle à note aberrante n’osant 
suspecter la présence de la paludicola. 

C'est un « prrt » explosif et rauque de tonalité nettement plus 
basse que celle des « kerrr » d'alarme d’Acrocephalus schænobaenus. 
I'est bientôt suivi de petits cris fins et chuintés correspondant cer- 
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tainement à une émission vocale de jeunes que l’on nourrit. Je 
m'avance et ne tarde pas à apere 





voir dans un saule bas et isolé un 
magnifique adulte Acrocephalus paludicola, corps de profil et tour- 
nant la tête vers moi, montrant ainsi la triple striation céphalique, 
les fines rayures des flancs et le croupion jaune roussâtre rayé ty- 
pique. À côté de cet oiseau il y a un jeune commençant à voler. Sou- 
dain, alors que je fais un pas en avant, un deuxième adulte parait 
hors des carex avec de la nourriture au bec et se glisse prestement 
à l’intérieur du saule d'où me parviennent les appels de deux autres 
petites Phragmites au moins qui, épeurées, viennent de s'y réfugier. 
Tous ces oiseaux se lourrent dans la végétation serrée et obscure 
des laiches dès que j 




















suis parvenu près du buisson m'empêchant 
ainsi d'en capturer un spécimen. 

A aucun moment je n'ai entendu de chant ; il faut dire qu'à cette 
période de l’année, la plupart des Sylviidés arundicoles ont à s'oc- 
cuper de leurs couvées et ne sont guère démonstratifs. Voici donc 
la première donnée certaine de la nidification de cette espèce en 
France. Voyons maintenant le milieu fréquenté. 

Les marais de St Gond occupent la naissance du Petit Morin dans 
la partie Sud du département de la Marne, au Nord de Sézanne. 
Ils s'étendent sous la forme d’une bande d’une vingtaine de kilo- 
mètres de longueur, atteignant une largeur de 
endroits. 

On y trouve une suec 











kilomètres par 





ion de biotopes variés depuis les cultures 
de céréales périphériques jusqu'aux grandes phragmitaies inondées 
le long du Morin en passant par les humides, les tourbières, le 
boisé dont les bords sont constitués par des touffes de saules 
pénétrant même dans les roselières (cf, Erarb et Srrrz, en prépa- 
ration). 








marai 


J'ai trouvé la Phragmite aquatique dans un habitat très diffé- 
rent de celui occupé dans les marais de St Gond par la Phragmite 
des jones. 





Les pâturages humides à haute végétation herbacée à base sur- 
tout de Fétuques (Festuca pratensis et F. arundinacea) et autres 
Graminées, tendant vers la tourbière à l'herbe rase, au contact du 
marais boisé 






L'observation a eu lieu dans une zone d’interpénétrations de 
pâtures, tourbières et phragmitaies (Phragmites communis). Ces der- 
nières s'avèrent très claires et peu élevées. Par place il y a des effon- 
drements inondés occupés par des carex en grosses touffes concer- 
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nant des étendues parfois assez grandes. Des bouquets de Saules 
blancs (Salix alba) constituent une très faible strate arbustive tan- 
dis que quelques grands Peupliers (Populus nigra et alba), certains 
presque morts, s’espacent sur le terrain. 

Dans ce milieu se trouvent les Busards (Circus) déjà nommés, le 
Hibou des marais (Asio flammeus), la Marouette de Baillon (Porzana 
pusilla), la Locustelle tachetée (Locustella naevia), quelques Rousse- 
rolles effarvattes (Acrocephalus scirpaceus), Phragmites de jones 
(Acrocephalus schœnobaenus [surtout dans les saules croissant au 
milieu des phragmitaies] et Bruants des roseaux (Emberiza schœ- 
niclus). 

Dans cet habitat, la Phragmite aquatique s’est choisi un biotope 
bien particulier et caractéristique : la cariçaie à hautes touffes ser- 
rées et sombres dans les parties très inondables, devenant plus basse 
dans les zones limitrophes des tourbières. Le saule où aeu lieu l'obser- 
vation, est un isolé, indice de la présence de ces arbustes à une cen- 
taine de mètres de là. C’est la formation uniforme et assez étendue, 
de laiches qui a attiré l'espèce, ce qui montre une fois de plus com- 
bien elle est exclusive dans le choix de son biotope de reproduction. 

En 1961, les marais de St Gond présentaient une physionomie 
assez différente de celle que je leur connaissais des années anté- 
rieures (1959 et 1960) car les phragmitaies étaient beaucoup plus 
verdoyantes, les roseaux étant nettement moins hauts et plus retar- 
dés dans leur maturité à cause de la forte pluviosité de 1961. C'est 
ainsi que les biotopes comme la phragmitaie sèche avaient pratique- 
ment disparu entrainant une régression sensible des effectifs de 
Locustella luscinioides, Acrocephalus schænobaenus ete. Par contre, 
les cariçaies s'étaient étendues. 

Il semble done que se soient créées des conditions écologiques 
répondant aux exigences d’Acrocephalus paludicola, laquelle a été 
amenée à nicher là. 














Ceci m'incite plutôt à voir en cette reproduction un cas isolé plu- 
tôt qu’une installation permanente car le faciès de la région est 
sujet à des variations plus ou moins marquées selon les années. 
Néanmoins il se pourrait que l'espèce demeure à la condition qu’elle 
se montre beaucoup plus éclectique, plus plastique dans l'élection 
de son biotope d'implantation, l'avenir nous le dire De toute 
façon, il apparaît de surveiller avec précaution les lieux qui, éco- 
logiquement, pourraient attirer cet intéressant Sylviidé, 
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RÉFLEXIONS SUR LA VARIATION 
MORPHOLOGIQUE ET LES MIGRATIONS 
DE LA FAUVETTE DES JARDINS 


SYLVIA BORIN 


par Noël MayauD 


Systématique. 


Hanrenr (1909) avait souligné que les sujets migrateurs de Sylvia 
borin recueillis dans le Sud de l'Afrique (Natal) et en Tunisie étaient 
singulièrement grands (aile 80-84 mm) : ils avaient été distingués 
par Suarpe (1877) sous le nom de Bradyornis woodwardi, et par 
Kceixsemminr (1901) sous celui de Sylvia clarae. HARTERT recon- 
naissait que les sujets de l'Est et du Sud de l'Afrique qu'il avait pu 
mesurer étaient grands et il soupçonnait l’existence d’une grande 
sous-espèce orientale. D'autre part il signalait qu’une forme pâle 
habitait peut-être la Sibérie, JOHANSEN (1907) l'ayant décrite sous 
le nom de Syleia simpler pallida. Et dans son œuvre posthume (1934) 
il pensait que pallida était peut-être à admettre comme race géo- 
graphique, les sujets des deux côtés de l'Oural et du Caucase et les 
migrateurs de Mésopotamie étant particulièrement gris. L'avis 
d'Harrer, avancé ainsi peu à peu selon la documentation obtenue, 








toujours avec grande prudence, a été contredit par divers auteurs, 
dont Wirneney et MeixERTZHAGEN. Cependant DUNAJEWSKI (1948) 
et von Jornaxs (1940) ont distingué, le dernier sur un matériel 
bien trop l'aible, les oiseaux de Pologne (kreczmeri) (région de Wilna) 
et de Bulgarie (pateffi). 

Jonaxsex (janvier 1954) à eu le mérite de clarifier la question. 
ce à l'examen du très grand matériel des Musées de Léningrad, 
e de Sibérie et des 





G 
Londres et Copenhague et de son importante & 
régions baltiques il put déterminer en quoi consistait la variation 








morphologique de l'espèce et son étendue : les populations les plus 
petites (ailes 73-79 mm) et les plus foncées étant celles des îles bri- 
tanniques, les orientales les plus grandes et les plus claires, et ce à 
partir des régions baltes, de la Prusse orientale et de la Pologne, à 
travers la Russie d'Europe et l'Ouest de la Sibérie jusqu’au Jénis- 
séi et au-delà : les mâles baltes et polonais ayant des ailes de 78-84 
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et les Sibériens de 78-84, (généralement au-dessus de 80 mm), la 
taille parait semblable et la coloration à peu près inchangée de la 
Pologne au Jénisséi. De la France à la Prusse orientale JOHANSEN 
releva un changement graduel de taille et de coloration. Il recon- 
naissait done une race occidentale borin et une orientale woodwardi 
(clarae, pallida et kreezmeri étant synonymes, par application de la 
loi de priorité). 

Peu après (novembre 1954) Vaurie constata également le pas- 
sage graduel d’une coloration foncée à une coloration claire en 
allant de l'Ouest à l'Est et du brun au gris, les populations orien- 
tales étant un peu plus grandes : aile 74-80 (moyenne 77) pour 
15 sujets de l’Ouest de l’Europe, 78-85 (moyenne 81) pour 15 sujets de 
Russie orientale ou de migrateurs de Perse. Dans son grand ouvrage 
(1959), il admit deux sous-espèces modérément différenciées borin 
et woodswardi et une subtile patejji Jorpans 1940, de Bulgarie, cons- 
tituant les borin les plus grises et les plus pâles. 

Mais borin Bonparrr a comme terra typica «la France ». Il 
importait de déterminer quelle différence pouvait exister entre les 
populations françaises et les britanniques. Bien que nous n’ayons pu 
disposer d’un grand matériel de sujets reproducteurs, nous avons 
pu effectuer de façon utile cette comparaison grâce à l'obligeance 
du Dr James M. Hanrisson qui nous à adressé toute une série de 
sujets capturés en Angleterre, dont quelques-uns authentiques 
reproducteurs ; la plupart de ceux obtenus en migration leur étaient 
semblables. Nous avons étendu nos comparaisons à des sujets en 
migration provenant de Camargue (coll. HoFFmaNx) de la région de 
Gabès (coll. Casrax) et du Tassili des Ajjer (coll. MayauD) : en outre 
nous avons étudié le matériel du Muséum de Paris et celui du 
Muséum de Nantes : à tous ceux qui nous ont aidé dans ce travail 
nous adressons nos remerciements. 

De la comparaison des sujets indigènes et cantonnés (2 Get 2 Q 
d'Angleterre, Kent et Sussex, 1 o' de Belgique, 2 &' Basses-Pyrénées, 
1 © Loire-Atlantique) il ressort que ce sont les sujets anglais qui sont 
dessus le corps les plus sombres et les plus bruns, quoique la diffé- 
rence soit faible avec des sujets français ; néanmoins le maximum 
de coloration brune et sombre est atteint en Angleterre. Les sujets 
(17) capturés en migration (aux phares des îles de Wight et de Guer- 
nesey principalement) donnent la même impression de coloration 
un peu plus sombre et plus brune par rapport aux sujets français 
de la même époque (mai et fin août-septembre). 
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Cependant pour montrer à quel point les teintes des deux popu- 
lations sont voisines une femelle du Sussex (30 juillet) est semblable 
à un mâle de St-Jean-de-Luz, tandis qu'une femelle de St-Jean-de- 
Luz n'étant pas prête de pondre le 26 mai a une coloration du type 
anglais. D'autre part un © du Finistère du 19 mai est identique aux 
anglais reproducteurs du Kent. Il serait intéressant d'examiner 
une série de reproducteurs de la Bretagne, surtout du Finistère. 

Le sujet de Belgique, deux sujets des Vosges, un sujet de Loire- 
Atlantique et deux des Basses-Pyrénées sont identiques comme colo- 
ration. De même sont semblables un sujet de Hongrie (sans date), 
un de Gabès (mai) deux obtenus en février à Seredou, Guinée et un 
capturé à Djanet (Tassili) en septembre. Enfin un © du Sussex 
(27 mai) cadre aussi avec tous ces sujets. 

La taille des sujets anglais de juin-juillet est faible 75-78 (moyenne 
76,5) : celle de tous les autres anglais de 73-79 ('), 73-80 (Q) avec 
des moyennes de 76,1 et 76,18 respectivement. Les divers sujets 
français de l'Ouest et des Vosges donnent 75-80 (moyenne 77,37). 
% sujets migrateurs de Camargue sont plus grands : 76-77-78-82. 
Le © de Gabès (mai) a une aile de 77, le sujet de Djanet, 78mm. 

La comparaison avec tous les sujets précédents de 17 sujets obte- 
nus à Gabès surtout en mai (15 avril-{er juin) (ou le 24 octobre) et 
de 2 du Tassili N’Ajjer (entre le 6 et 13 mai) fait ressortir la colora- 
tion nettement plus grise et plus pâle de tous ces migrateurs de 
Tunisie et Tassili. C’est tellement net qu’une comparaison avec des 
sujets d'Europe occidentale n’est même pas nécessaire pour clas- 
ser ces oiseaux qui sont donc bien probablement d’origine orientale 
et à rattacher à woodwardi. Sont de la même coloration un sujet 
du Cameroun (18 mars) et un du Kilimandjaro sans date (Mus. de 
Paris). La taille de ces oiseaux gris est élevée : 














Kilimandjaro : aile : 83 

Cameroun 8e 

Tassili — 79,5-80 

Tunisie (Gabès) og o' — 78-78-80-80-80-81-81-82-82-84, 
[moyenne — 80,67] 
® Q — 77-79-79-80-80-81-81, 
[moyenne = 79,57] 





On voit donc que les longueurs d'ailes de ces oiseaux «gris » dépas- 
sent pour la majorité 80 mm, et que les moyennes sont proches de 
celle indiquée par VAURIE (81) pour woodwardi. Coloration et taille 
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allant de pair, ces migrateurs du Tassili, de Gabès et du Cameroun 
signent leur origine orientale, Il est possible d’ailleurs que leur pays 
d’origine soit la Russie car DuNasEwsxt avait donné pour 18 S ©, 
3 Q Q et 2 non sexués de l'Est de la Pologne (circa 250 Est) les 
longueurs d'ailes de 79-85 soit une moyenne de 81,43. HaRTERT 
avait souligné aussi que les migrateurs del’Ouest del’Afrique étaient 
plus petits que ceux de l'Est. 


Migration. 


Si, parmi les migrateurs du Sud de la Tunisie et du Tassili, les 
sujets gris » paraissent en majorité, et si nous pouvons penser à leur 
origine orientale, puisque les oiseau x de l'Europe occidentale, même 
centrale, n’ont pas ces teintes grises, nous sommes amenés à sup- 
poser une direction Sud-Ouest pour la migration postnuptiale de 
Sylvia borin. Or les données du baguage ne sont pas toutes concor- 
dantes à cet égard. 

RENDAuL (1960), qui vient de nous donner les résultats des ba- 
guages des Fauvettes en Scandinavie, fait ressortir combien Sylvia 
borin diffère de Sylvia atricapilla dans la direction générale de sa 
migration. En effet les Fauvettes à tête noire de Scandinavie émi- 
grent vers le Sud-Est, Chypre et le Proche-Orient, un sujet de la 
pointe de la Norvège a été retrouvé auprès de Salerne : il apparaît 
donc que l’espèce a colonisé la Scandinavie à partir de l'Est et non 
du Sud-Ouest ou du Sud, les oiseaux du Centre de l'Allemagne et du 
Danemark allant au Sud ou Sud-Ouest. Au -contraire toutes les 
Sylvia borin de Suède, Norvège et Finlande émigrent en direction 
du Sud-Ouest : reprises de Norvège en Espagne, de Suède en France 
Espagne, Portugal, Nord de l'Italie (Vénétie-Lombardie, Toscane) ; 
de Finlande en Italie du Nord jusqu’en Toscane. Un sujet bagué 
de passage en Italie (Ombrie) a été repris au Sud-Est de Léningrad 
en juin. 

Les baguages effectués au Danemark ont donné deux reprises en 
France, ceux d'Angleterre deux en France aussi (Charente et Basses- 
Pyrénées) ; un sujet bagué poussin près Genève a été repris vers la 
fin d'août dans les Hautes-Pyrénées deux autres de Vaud (adultes 
bagués en migration) l'ont été dans le Sud de l'Espagne, et un autre 
de Locarno à Portofino (Ligurie). 4 sujets bagués de passage en 
France ont été repris en Espagne et Portugal ; deux sujets bagués 
en Camargue l'ont été l’un près de Béziers 6 jours plus tard, l’autre 
près Trapani, Sicile, près de 3 semaines plus tard. 
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Les baguages effectués en Allemagne et Pologne (BRIGKENSTEIN- 
Srockaumer et Drosr, 1956 et Addendum) soulignent à la fois cette 
direction Sud-Ouest ou Sud-Sud-Ouest et en indiquent une autre vers 
le Proche-Orient au Sud-Est. Deux sujets bagués en Prusse orientale 
se sont fait reprendre, l’un en Estonie en juin, l’autre au Congo 
belge. Un sujet bagué à Bornholm a été repris en Adriatique (direc- 
tion Sud). Les sujets de la moitié Ouest de l'Allemagne (d’Heligo- 
land à la Bavière) se sont fait reprendre en France (7) et Espagne (8) 
surtout, au Portugal, au Congo et aussi en Italie (3)et au Maroc. Des 
sujets de Saxe-Anhalt, Silésie, Pologne ont par contre été retrouvés 
l'un en Nigeria (Sud-Sud-Ouest) les autres à Rhodes, Chypre et Pales- 
tine. Et ces captures orientales avaient fait penser à la possibilité 
d'orientation de la migration versle Sud-Est à partir d’une certaine 
région d'Europe centrale délimitée par la Saxe, la Silésie et la Polo- 
gne. Mais pouvons-nous faire entièrement crédit à ces reprises orien- 
tales? L’authenticité paraît exacte pour deux reprises à Chypre en 
août et octobre venant de Pologne et des environs de Magdebourg les 
bagues ayant été retournées. Mais les reprises de Rhodes et du 
Liban sont datées de décembre ce qui les rend bien douteuses : 
même cas pour un sujet suisse du Sud de l'Espagne (18 décembre) 
l'espèce n’hivernant pas dans les régions méditerranéennes ces 
reprises sont invraisemblables, done douteuses ; des erreurs étant 
bien possibles (*) on ne peut tenir compte de ces diverses reprises 
de décembre et seules donnent une direction Sud-Est les 2 reprises 
faites à Chypre. C’est peu de chose par rapport au nombre des reprises 
qui indiquent toutes une direction Sud-Ouest, rarement Sud. 

Si l'on met en regard de ces données du baguage les captures 
faites au Tassili N'Ajjer et en Tunisie de sujets appartenant évi- 
demment aux populations de la moitié orientale de l’Europe (sinon 
de l'Asie occidentale), il faut bien admettre que la direction Sud-Sud- 
Ouest ou Sud-Ouest est celle généralement suivie par l'espèce dans 
sa migration Eurasie-Afrique. Presque toutes les reprises sont d’été- 
automne : août, septembre, octobre : il n’y a guère que deu x reprises 
faites en mai en migration : au Maroc et dans le Sud de l'Espagne 
des sujets baguësen Bade et Palatinat rhénan. Il n’est nullement 
prouvé qu'il y ait migration en boucle. À ce sujet nous ne dis- 
posons pas de documentation suflisante. Le passage apparaît à peu 
près de même importance en été et au printemps en péninsule ibé- 











{*) Confusion avec Sylvia atricapilla en particulier. 
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rique où il est nombreux. Dans le Sahara occidental il n’a é 
observé qu’au printemps, mais il n’y a pas eu d’observateur d'été. 
Dans le Sahara médian GEyr v. SCHWEPPENBURG à noté un pas- 
sage très fréquent les 10-12 mai à Temassinin et LAFERRÈRE a 
noté la migration à partir du 23 août (12-15 sujets le 25 sep- 
tembre) : mais nous n’avons pas de comparaison valable de nombre. 
Un sujet capturé à Djanet le 25 septembre était de la race occiden- 
tale borin. 

En Cyrénaïque Sraxrorn n’énumère que trois observations, du 
10 avril au 18 mai. Dans le Fezzan Sxow et MaANNING en ont vu un 
petit nombre en septembre, et à Tunin et dans le Tassili Morront 
cite des données de septembre et octobre. Dans le Sérir Tibesti 
Jany a noté le passage à partir du 6 mai. 

Toutefois en Tunisie où la migration peut être observée du 23-24 
avril à la fin de mai et du 21-24 août au 19 octobre, Casrax estime 
que le passage de printemps est nettement plus important que celui 
d’été-automne : si migration en bouele il y a, il est possible qu’elle 
ne concerne que les populations orientales de l'espèce. C'est ainsi 
qu'en Erythrée Surra (1960) met en opposition d’un passage d’au- 
tomne net un très petit nombre de migrateurs de printemps, ce qui 
concorde avec les données inverses de Casran pour la Tunisie. En 
Egypte les deux passages sont signalés en nombre équivalent (MEr- 
NERTZHAGEN) ; par contre à Chypre BANNERMAN ne cite que la mi- 





gration de printemps, MEINERTZHAGEN nota le passage communé- 


ment au Liban du 2 au 22 mai. D'autre part à Crête l'espèce n’a été 
citée qu’une fois (SrRESEMANN), et en Grèce LamBErT ne l'indique 
que de passage rare ou très rare en avril (ce qui est bien tôt !) et en 
octobre, mais Vauanax en 1958 du 15 août au 13 septembre ne 
parait pas avoir observé cette Fauvette en Grèce ni en Crète. 
HozLom ne cite pas du tout l'espèce dans le Sud-Est de l’Anatolie 
en mai, où cependant elle doit passer venant de Chypre et du Liban. 

Toutes ces observations sont bien trop fragmentaires. On peut 
même se demander si le plumage modeste de Sylvia borin n’a pas 
fait passer l'espèce inaperçue dans un certain nombre de cas. Seules 
les observations de Casran pour la Tunisie et de Surra pour l’Ery- 
thrée leur ont permis de faire la comparaison entre l'abondance 
des deux mouvements de migration et d'en établir les différences qui 
suggèrent la possibilité d’une migration en boucle. Mais pour la 
prouver nous avons besoin de semblables observations effectuées 
dans les diverses parties du Sahara et des regions méditerranéennes. 
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de Suède (Fär Fägelvarld, 1959, 275 el 1960, 212) 


136.671 
Ie 
149.271 





ad. Ottenby 
passage Ottenb; 
ad. Ottenby 


d’Allemagne (c.n.m.m.o., Gogrue et Kuux in litt.i 


890.893 
9.841.690 
9.6 
9.783.848 
H 300.508 
—  H 454,780 
— H 67.099 





— H 69.048 

—  H 290.945 
H 397.076 

— H651. 
9.738.159 
CRTRATE 





9.775.307 


Helgoland … 








Vogelinsel, Mellum .... 
Jeune, Buchenau, Hesse … 
Pull. Neckarsulm, Wurtt. 
Forst, Kr. Bruchsal, Bade.…....... 





2 de l'année Altshausen, Kr. 
Bad Kreuznach, Palatinat rhénan 
Neckarelz, Kr. Mosbach, Bade . 
Ismaning, Kr. München 
Helgoland . 





saulgau, Wurtt. 





Addendum 


dans les travaux consacrés aux migrations de l'espèce (Bric- 


- 1958 
. 1958 
. 1959 


. 1930 
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. 1957 
. 1958 
. 1960 


1956 
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. 1957 
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. 1958 
1960 





1959 


Pise, Toscane Pr 
alci, près Pise, Toscane … 
+ Portalegre, Portugal 39.19 N 











5 Ouest 


+ Chateaurenard, Bouches-du-Rhône 
Montehanin-le 
x Bidart, Basses 
+ Espelette 
+ Montfort-en 
Bayonne . : 
Entre Saint-Feliu d’av 
nées-orientales S 
Embouchure du Guadalquivir… 
Puente Genil, Cordoba, Espagne 
Tetouan, Maroc ..... 
Carrara, Toscane 








jne-et-Loire 















Luebo, Kasaï, Con 

Aras de Alpuente, Valen 
55 N,1.09 Ouest 

= Bornos, Cadiz, Espagne 3 





, Espagne 39. 














48 N,5.41 Ouest 


IX. 1958 
X. 1958 
(2. IX. 1959) 


6. X. 1930 


9. 1X.1960 
23. 1X.1959 
13. X. 1959 
3. IX.1957 

IX. 1958 





22. 1X.1960 
IX. 1957 
V.1957 
V.1958 
X. 1960 
25, XIL 1958 
16. IX. 1960 
1-10. X1F 1959 
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9.738.096 _— À £ " - X.1958 x Lavensby, I. Alsen 55. N,9.42E 

9.671.574 pull. Eisenach. Goldberg, Thuringe ..…... 11.958 x Oliveira do Douro, Portugal #1.07 N, 
Ouest . péntasxa . 28. 1X.1959 
ad Scharhôm ü. Neuwerk près Cuxhaven 25. V.1956 x Hesselager, XalsZ , Danemark 11. VIL 1956 
pass. Helgoland. 8. VI. 1958  V Minsmere, Suffolk. 7. IX. 1958 
. = 26 VIIL.1959 x Mühlen, Oldenburg ñ. IX. 1959 
— — 24. IX. 1959 V Wangeroog-West ... ; 26. IX. 1959 
= Je 6. IX.1958 + Pescia, Pistoia, Toscane .. 16. IX. 1954 

de Suisse (Orn. Beob. 1959, 170) 

443.062 Les Grangettes, Vaud .................. 21. VIIL. 1958 + Monachil, Grenade, Espagne 11. IX. 1959 
424.145 Ad. Yverdon, Vaud 6. VIL.1958 + Sanluccar de Barrameda (Cadiz). (2. IX. 1958) 
359.989 Jeune Locarno ....... IX. 1955 + Portofino (Gênes) .. 1X. 1957 
308.983 pull. Cointrin, Genève .... 7 VI. 1954 + Sarrancollin, Hautes- . VITE. 1954 





de France (c.R.M.M.0.) 





HV119 Tour du Valat, Camargue 
S.A. 8739 _ — 
S.E. 311? Merlimont, Pas-de-Calais .. 


L près Béziers «ee . 28. IX.1955 
2 Mazara del Vallo, près Trapani, Sicile. 9: 1958 
+ Vermoin, Portugal 41.28 N-8.25 Ouest .. 8. 1960 












SB 8739 Ad. Clermont-Ferrand + près Pamplona, Espagne NS 24. IX. 1959 
SG 6503 Armentières, Nord n ÿ . 9 L Cezimbra, Portugal 38.28 N-9.60 Oues (22. XII. 1959) 
JE 009% Ouessant..................... rie , . 1957 - Jerez de la Frontera, Espagne ......... 40. X. 1957 


d'Angleterre 





À 76.243 Bradwell-on-sea, Essex V.1956 x Passirac, Charente ................. . 20. VIII. 1956 
d'Italie 
27.820 Besozzo, Varese........ Rue res 27. VIII. 1932 + La Côte Saint-André, Isère ............ 40. VIII. 1938 
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OBSERVATIONS SUR L’'AVIFAUNE 
DU DÉPARTEMENT DES ARDENNES 


par Ch. ErarD 


Le département des Ardennes a reçu la visite d’ornithologistes 
français et allemands, mais aucun travail d'ensemble n’a encore été 
publié sur cette région de la France du Nord-Est qui, avouons-le 
n’est pas encore bien connue du point de vue faunistique. 

J'ai eu la possibilité, soit seul, soit avec mon ami J. BouiLLor, 
d'effectuer plusieurs tournées tant dans le sud que dans le nord du 
département. La présente communication ne prétend aucunement 
être une étude complète, mais une sélection de notes intéressantes 
car, à l'heure actuelle, de nombreuses recherches sont encore néces- 
saires avant d'essayer de tracer une esquisse valable du peuplement 
avien du territoire ardennais. 

+ * + 

Deux vallées traversent le département : celle de l'Aisne d’Est en 
Ouest et celle de la Meuse, la plus importante, qui va sensiblement 
Sud-Est-Nord-Ouest jusqu’à Mézières-Charleville, puis oblique vers 
le Nord-Est. L'une et l’autre sont empruntées par les migrateurs 
dont elles canalisent le mouvement. La Meuse est une importante 
voie de passage des Oiseaux nordiques. 

La partie sud du département présente un aspect analogue à celui 
du Nord de la Marne car pratiquement jusqu'à 15 km du Nord de 
Rethel, c’est la Champagne qui se prolonge. 

Au Sud-Est, près Vouziers, l’Argonne offre ses massifs forestiers. 
Le Nord est occupé par le plateau boisé qui se continue en Belgique 
et Luxembourg. En somme, dans le département, l'intérêt écolo- 
gique et par suite biogéographique, réside dans le contraste entre le 
manteau forestier et la plaine champenoise, chacun avec son avi- 
faune. Au Nord, dans l’Ardenne, on trouve des sylvicoles en nombre 
élevé, certains étant même très intéressants : Lyrurus tetrix, Tetras- 
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tes bonasia, Scolopax rusticola, une foule de Picidés (Dryocopus mar- 
tius principalement), Parus ater, Rapaces variés. tandis qu’au Sud, 
dominent des espèces affectionnant les grands espaces découverts 
de la plaine champenoise: Otis tetrax, Coturnix coturnix, Perdix per- 
dix, Burhinus oedicnemus, Corvus corone, Corvus frugilegus… 

Il est un point, géographiquement parlant, que je voudrais pré- 
senter plus particulièrement car son nom reviendra souvent dans la 
sélection de notes pr Il s’agit de l'étang de Witaker. Il ne 
figure pas sur la Carte de France en couleurs au 50.000€ mais est 
indiqué sur la Carte routière Michelin n° 53. Il répond sensiblement 
aux coordonnées géographiques 49052' N, 4037! E et se trouve placé 
à mi-distance entre Renwezet les Mazures, à une quinzaine de kilo- 
mètres au Nord-Ouest de Mézières-Charleville. C’est une création 
de l'E. D. F, derrière le barrage de la Vieille Forge : il occupe très 
exactement la vallée du Ruisseau du Pont des Aulnes orientée E.NE 
W.SW, le relief environnant atteint des altitudes oscillant entre 
310 et360 mètres, l'étang étant lui-même à 270 m. Les versants ombra- 
gés et humides prennent des allures de Fagion, laissant même par 
places des bosquets d’Epicéas Picea excelsa, ailleurs, ce sont des 











enté 


























groupements végétaux phytosociologiquement assimilables à un 
Querceto carpinetum fagetosum. 
Autour de l'étang, une strate arbustive, arborescente par endroits 





de Bouleaux (Betula alba) constitue un reliquat de la végétation de 
l’ancienne vallée marécageuse, en alternance avec des groupements 
de Saules (Salix alba principalement) et Aulnes (Alnus glutinosa). 
La partie-sud est, la moins profonde encombrée d'arbres abattus 
mayant p lors de lPinondation de la vallée et qui 
forment des enchevêtrements propices à dissimuler notamment les 
Anatidés. 

L'intérêt écologique de l'étang réside dans le fait que chaque an- 
née on observe une variation saisonnière du niveau de l’eau. En 
hiver, lorsqu'il présente son maximum superficie est de l’ordre 
de 180 ha d’eau libre et il inonde en partie la vallée. Dès fin mar:, la 
surface diminue plus ou moins considérablement et la baisse des 
eaux découvre de véritables tourbières périphériques et singulière- 
ment sur la bordure sud de l'étang, cédant parfois la place à des 
cariçaies peu élevées ou à des phragmitaies notamment dans la par- 
tie ouest. Si la chute de niveau a été vraiment forte, on observe par 
endroits la présence de vasières. Tout ceci ne manque pas évidem- 
ment d’attirer des Oiseaux lors des passages surtout prénuptiaux. 








été reti 
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Witaker apparait comme une halte, un point de ralliement pour 
de nombreux migrateurs (surtout Limicoles et Anatidés qui trouvent 
là une ample source de provende) car il se trouve sur un axe de mi- 
gration passant apparemment par la vallée de la Meuse, rejoignant 
celle de l'Aisne puis les étangs de l’ouest du département dela Marne. 

Ainsi, j'ai vu des Canards de diverses espèces (voir la liste systéma- 
tique) arriver du Sud-Ouest le 11 mars au matin, par la vallée du 
Ruisseau du Pont Gilles, suivre le modelé topographique, venir se 
reposer sur l'étang ; certains repartirent en fin de matinée mais la 
plupart le soir seulement, en changeant leur orientation de vol pour 
adopter la direction de l’'E-SE puis, parvenus à la vallée du Grand 
Ravin (menant aux Mazures) filer vers le Nord. Le matin, j'avais 
noté des Oies des moissons, Sarcelles d'hiver et Canards milouins 
quitter l'étang ; d’autres troupes de ces deux dernières espèces 
arrivèrent le soir et semblèrent disposées à passer la nuit pour repar- 
tir le lendemain au lever du jour. 

La hauteur de vol de Canards notés oscillait entre 40 et 50 mètres, 
ainsi, je pense que, de proche en proche, les migrateurs, en emprun- 
tant un tracé en baïonnette de vallées sécantes et subsécantes, par- 
viennent à la vallée de la Meuse et suivent cet axe de migration 
allant vers le N.E. ; c’est-à-dire parallèle à l'orientation générale des 
Anatidés et Limicolés migrateurs de cette région de la France [c’est 
cette direction qu’adoptent dans la Marne la plupart des membres 
des deux familles citées et je rappellerai que LaBirrE a également 
remarqué une telle orientation de vol pour les Canards dans la ré- 
gion de Grandpré (près Vouziers)]. 





++ 

Voyons donc maintenant les éléments avifaunistiques méritant 
d’être signalés parce que présentant un intérêt du point de vue z00- 
géographique. Auparavant, je voudrais exprimer mes vifs remercie- 
ments à mon ami J. Bouir.Lor dont l’aide me fut précieuse sur le 
terrain; et que ses parents Monsieur et Madame BouiLLOoT trouvent 
ici l'expression de ma gratitude pour l'accueil qu’ils m'ont offert lors 
de mes visites. 


# 
#4 


J'ai recueilli jusqu’à présent des indications sur 154 espèces dont 
116 (peut-être 118) reproductrices. 
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Podiceps cristatus (L.). Grèbe huppé. 

Un couple le 11 mars 1961 à l'étang de Witaker, ne semble pas 
nicher. 
Hieraaetus pennatus (GMELIN). Aigle botté. 


1 adulte de la phase claire houspillé par une Corneille le 15 avril 
1961 à Witaker. L’Aigle botté nicherait-il dans les forêts ardennaises ? 


Mileus mileus (L.). Milan royal. 





Niche dans les forêts autour de Charleville, Montey-Saint-Pierre, 
Nouzonville, Renwez (Bois de l’Or). Observé aussi près Rethel en 
mai à plusieurs reprises : doit vraisemblablement s'y reproduire. 
1er: observation à Rethel 20 février 1961. 





Milous migrans (Bonpaerr). Milan noir. 

La reproduction du Milan noir a été constatée dans la région de 
Charleville, près de Rethel, Condé les-Herby, près Launois. L’es- 
pèce se reproduit également en Argonne. 





Circus aeruginosus (L). Busard harpaye. 

Un couple niche à l'étang de Witaker dans une phragaitaie de la 
partie ouest. 

Circus cyaneus (L.). Busard Saint-Martin. 


Niche dans la vallée de la Retourne à Bergnicourt dans les phrag- 
mitaies et dans celle de l’Aisne près Amagne (en amont de Rethel). 
1 couple cantonné dans un biotope de marais à phragmitaies le 
5 mai 1961. 


Circus pygargus (L.). Busard de Montagu. 





he peut-être dans la région de Renwez ; lo à Witaker le 
15 avril 1961. 


Falco subbuteo L. Faucon hobereau. 


J'ai observé dans de très bonnes conditions un adulte de cette es- 
pèce à Charleville le 15 janvier 1961. C'est la seule donnée sur le 
Hobereau en période hivernale que je possède pour le Nord-Est. 

Niche dans les régions limitrophes du département de la Marne 
dans la vallée de la Retourne. 
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Ardea cinerea L. Héron cendré. 

Quelques uns au passage à Witaker : 2 le 22 janvier 1961 et 1 le 
15 avril. 

Anser fabalis fabalis (LarHam). Oie des moissons. 

L'espèce, aux dires des chasseurs est régulière aux passages — 
vraisemblablement avec Anser anser (L.), comme c’est le cas dans la 
Marne où les deux Oies hivernent — 21 le 11 mars à Witaker. 

Anas acula L. Canard pilet. 

1oeti © le 15 avril à Witaker. 

Anas crecea L. Sarcelle d'hiver. 

Niche à Witaker : 2 couples. Le 11 mars 1961 au passage, autant 
a que ©, 70 le matin, 16 le soir. 

Anas platyrhynchos L. Canard col-vert. 


Nicheur bien répandu dans le département : 5 couples au moins à 
Witaker trouvé dans la vallée de l'Aisne et celle de la Retourne. 
Données de passage au premier lieu : 15 © et 14 Q le matin puis 
6 d'et 6 Q le soir du 11 mars, bande de 12 & le 15 avril à côté des 
couples cantonnés. 

Anas strepera L. Canard chipeau. 


Un couple de passage à Witaker le 11 mars 1961. 


Anas penelope L. Canard siffleur. 


3 'et1 © de passage à Witaker le 11 mars 1961. 


Anas querquedula L. Sarcelle d'été. 


4 g'et4 Q le 11 mars à Witaker. 


Spatula clypeata (L.). Canard Souchet. 
2 g'eti © le 11 mars à Witaker. 


Netta rufina (PALLAS). Brante roussâtre. 
1 © le 11 mars 1961 à Witaker. A signaler que c’est une espèce 
plutôt rare dans ce secteur du Nord-Est. 
14 
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Aythya ferina (L.). Canard milouin. 


Le 11 mars 1961, il y avait un passage de ces canards avec les es- 
pèces citées plus haut : le matin : 9 o'et8 ©, le soir 3 © et 13 ©. 
Ce jour-là BouiLLor et moi, nous remarquâmes 2 couples parais- 
sant nettement cantonnés, l’un dans la partie ouest dans une zone 
de phragmitaies mêlées de saules en bouquets, et l’autre dans une 
cariçaie inondée encombrée d’enchevêtrements d’arbres morts abat- 
tus. Les oiseaux se firent remarquer par leur discrétion dans leurs 
ébats, très méfiants, se glissant dans l'épaisseur de la végétation à 
la moindre alerte pour ressortir plus loin et gagner l’eau libre. 

Le 15 avril, nous les retrouvâmes. Les d' nageaient calmement 
sur l’eau, Le niveau de l'étang avait baissé, le biotope du premier 
couple était devenu un fouillis végétal, nous vimes la Q y pénétrer, 
vraisemblablement vaquant à la construction de son nid. Quant au 
second couple cantonné, nous observâmes de loin le mâle qui se 
glissait entre les carex et allait près d’un enchevêtrement de bran- 
ches entourées de laiches. Nous aperçûmes, quand nous nous fûmes 
suffisamment approchés, sous la voûte formée par les ramures entre- 
mêlées et obscurcie par la végétation herbacée environnante, une 
femelle sur le nid ; couvait-elle déjà ? pondait-elle seulement ? 
hypothèse plus probable, Nous ne voulûmes pas la déranger. Il ne 
nous fut pas possible de revenir à une époque où nous eussions pu 
constater la présence effective de canetons sur Pétang. Quoi qu’il 
en soit, l'espèce à niché en 1961. 





Aythya nyroca (GürLbEeNsraDT). Canard nyroca. 

Un © et une © le 11 mars 1961 avec des Milouins à Witaker. 
Aythya fuligula (L.). Canard morillon. 

4 o'et 1 © le 11 mars 1961 à Witaker. 
Aythya marila (L.). Canard milouinan. 


1 © le 11 mars 1961 à Witaker, Le Milouinan est une espèce peu 
fréquente au p e dans cette partie du Nord-Est. 





Bucephala clangula (L.). Cana 





d garrot. 

Le Garrot non plus n’est pas régulier en migration. Le 12 mars 
1961, il y avait sur l'étang de Witaker 5 et 1 @. Dans la matinée, 
nous observâmes 3 mâles parader dans an ensemble parfait devant 
la femelle. 


Source : MNHN. Paris 
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Mergus albellus L. Harle piette. 
Un © fut noté le 11 mars 1961 à Witaker. 


Lyrurus tetrix (L.). Tétras lyre. 

L'espèce habite le massif forestier de l’Ardenne : 1 Q levée au 
Bois de l’Or le 4 décembre 1960 dans un biotope de taillis sous des 
Bouleaux en bordure d’une futaie mixte de Chênes et Hètres. Le 
11 mars, nous notâmes un couple à Witaker dans les Bouleaux en 
bordure du Querceto carpinetum fagetosum. En outre, il en existe 
plusieurs stations dans les forêts autour de Monthermé et Fumay, 
et singulièrement près des Hauts Buttés. 


Tetrastes bonasia (L.). Gélinotte des bois. 


La Gélinotte est bien représentée dans la forêt ardennaise descen- 
dant même aux portes de Charleville : nous en avons levé dans le 
bois du Chaineau près de Montcy-Saint-Pierre. Le 4 décembre 1960, 
dans le Bois de l'Or, nous l'avons notée deux fois sur une surface de 
près de 350 ha : une fois dans la futaie mixte de Hêtres et Chênes et 
l’autre (2 oiseaux) dans un massif de Bouleaux. 


Otis tetrax L. Outarde canepetière. 


L'espèce habite les espaces découverts des Ardennes champe- 
noises, montant jusqu’à la zone forestière (Argonne et ses prolonge- 
ments vers le plateau) dont elle suit la limite : Monthois, région de 
Vouziers, Attigny, Novion-Porcien, Chaumont-Porcien. Au Sud de 
cette ligne, la Canepetière est dispersée plus ou moins densément, 
singulièrement à l'Ouest et au Sud de Rethel, allant respectivement 
vers l'Aisne (région de Saint-Quentin) et vers la Marne. 


Burhinus oedienemus (L.). Oedienème criard. 

L’Oedicnème doit vraisemblablement suivre les mêmes limites 
que la Canepetière, cependant, à l’heure actuelle, je ne l'ai trouvé 
qu’au Sud d’une ligne Machault, Rethel, Chaumont-Porcien. 


Vanellus vanellus L. Vanneau huppé. 

2 couples nichent à l'étang de Witaker : les femelles couvent au 
15 avril, les nids sont installés sur une tourbière de la partie sud-est. 
Ailleurs, aux dires de plusieurs correspondants — et anciens ten- 
deurs — le Vanneau est régulier de fin août à mi-avril (quoiqu’en 
petit nombre l'hiver) principalement dans la vallée de l'Aisne mais 
aussi celle de la Meuse. 
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Capella gallinago (L.). Bécassine des marais. 


2 couples se reproduisent à Witaker l’un dans une cariçaie en 
bordure de phragmitaies et saules, l’autre sur une tourbière encom- 
brée de troncs de bouleaux. Les mâles commençaient à chevroter 
au 15 avril. La Bécassine est régulière aux passages, hiverne-t-elle ? 
Il n’y aurait rien d’impossible à cela puisqu'elle le fait chaque année 
dans le département de la Marne. 


Limnocryptes minimus (BnüxNicu). Bécassine sourde. 
2 le 11 mars 1961 à l’étang de Witaker. 


Scolopax rusticola L. Bécasse des bois. 


Elle niche dans la Forêt des Ardennes mais elle est très difficile à 
observer. J’ai entendu les mâles à la croûle à Witaker les 11 mars et 
15 avril 1961. 


Limosa lapponica L. Barge rousse. 
1 le 15 avril 1961 à l'étang de Witaker. 


Tringa ochropus L. Chevalier eul-blanc. 






ge à Witaker le 15 avril 1961 : au moins 12 isolés ou 
sur les tourbières de la partie sud-est. 


Fort pe 
par pai 





Tringa glareola L. Chevalier sylvain. 

2 le 15 avril 1961 à Witaker. 

Tringa totanus L. Chevalier gambette. 

12 le 15 avril 1961 à l'étang de Witaker. Un mâle est même obser- 
vé en vol nuptial typique : descentes en planant, ailes courbées, 
queue étalée, remontées rapides par des coups d’ailes précipités en 
même temps que l'oiseau chante. 

Tringa erythropus (PaLLAS). Chevalier arlequin. 


1 le 15 avril à Witaker avec les Gambettes. 


Tringa nebularia (Gunxerus). Chevalier aboyeur. 
2 le 15 avril avec les Gambettes et l’Arlequin à Witaker. 
Tringa stagnatilis (Becusreix). Chevalier stagnatile. 


1 sujet le 15 avril 1961 à l’étang de Witaker : taille un peu supé- 
rieure à celle du Chevalier sylvain, ressemble par son allure générale, 
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la répartition des coloris, à un Chevalier aboyeur ; cependant, la 
petite tête ronde avec un bec rectiligne et très fin (apparemment 
noirâtre, quoique maculé de boue) rappelle en silhouette celle d’une 
Echasse. Front blanc, parties inférieures blane pur sauf aux côtés du 
cou tachetés de noir comme sur la tête, longues pattes verdâtres, 
dessus gris-brun marqué de noir, croupion et queue comme chez 
l'Aboyeur. Au vol, dessous des ailes blanc argenté, pattes dépassant 
beaucoup les rectrices étalées (observation à 15 mètres aux 10 x 50) 
C’est la première fois que je constate le Chevalier stagnatile dans le 
Nord-Est. 


Philomachus pugnax (L.). Chevalier combattant. 


2 mâles encore en plumage d'hiver le 15 avril à Witaker. 


Larus ridibundus L. Mouette rieuse. 


Un ad. et quelques immatures sur la Meuse à Charleville le 3 mars 
1961. 


Streptopelia decaocto (Frivarnsky). Tourterelle turque. 


J'ai noté la Tourterelle turque à Charleville le 5 décembre 1960 ; 
cependant l'installation remonterait vraisemblablement à peu car 
deux de mes amis m'ont dit n’avoir entendu le chant caractéris- 
tique (qu’ils connaissaient de Reims) que dans le courant de 1960, 
Elle est également installée à Rethel où j'en ai vu un couple le 
11 mai 1961 : l'implantation y estrécente bien quela ville se trouve à 
15 km au Nord de Juniville lieu d’une reprise d'oiseau bagué (où je 
ai d’ailleurs pas trouvé l'espèce !), il s’agit probablement de l’ac- 
croissement de la population de Reims (une quarantaine de couples 
en 1961). 


Upupa epops L. Huppe puput. 

La Huppe n’est pas rare dans toute la partie champenoise du 
département. Je l’ai même notée à Montey-Saint-Pierre près Char- 
leville : plusieurs chanteurs le 7 mai. 


Dryocopus martius pinetorum (Breu). Pic noir. 


Le Pie noir fréquente un biotope très comparable à celui décrit 
par Ferry et al. (Alauda, 1957, p. 296-303) puisqu'il s’agit égale- 
ment d’un peuplement forestier étendu fort assimilable à un Quer- 
ceto carpinetum fagetosum où les éléments arborescents sont le 
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Chêne Quereus peduneulata puis le Hêtre Fagus sylvatica : la strate 
arbustive sous-jacente comprend principalement des Charmes Car- 
pinus betulus, quelques Noisetiers Corylus avellana, de rares Meri- 
siers Prunus avium: le tapis herbacé consiste en Mousses dans les 
endroits humides, en Lierre Hedera helix, Anémone sylvie Anemone 
nemorosa, Muguet Convallaria maialis… 

Les plages plus froides revêtent une apparence de futaies de 
Hêtres où le sous-bois disparait plus ou moins selon que son dévelop- 
pement est gêné par l'ombre de la végétation arborescente. La hêtraie 
atteint des hauteurs de 12 à 20 mètres, certains arbres font 1,50 m 
de diamètre à hauteur d’homme (ce dans un tel hêtre que nous 
avons vu une cavité de Pic noir près Witaker, à environ 8m de hau- 
teur, orientée vers le Sud-Est). Par endroits, on y trouve des forma- 
tions plus où moins grandes d'Epicéas (Picea excelsa). 

C'est dans ce biotope de Hêtraies que nous avons constaté la pré- 
sence du Pie noir: par exemple au Bois de l'Or, sur les pentes 
ombragées descendant vers Sécheval, aussi près de Witaker, Nouzon- 
ville, Montey-Saint-Pierre. Nous avons recueilli des informations, 
notamment d'un armurier de Reims qui naturalise des oiseaux tués 
par les chasseurs, concernant les forêts depuis la frontière belge 
(Givet) jusqu’à Monthermé en passant par Fumay et les Hauts- 
Buttés. Il y aurait eu également des captures dans la forêt doma- 
niale de Sedan. Un © fut tué début octobre 1960 à Guignicourt, 
une douzaine de kilomètres au sud de Mézières-Charleville, je l'ai 
vu chez le taxidermiste qui m’a précisé qu’il préparait ainsi des 
Dryocopus martius ardennais depuis les années 1930 mais qu’on lui 
en apportait plus fréquemment depuis moins d’une dizaine d'années 











Dendrocopos medius (L.). Pie mar. 


En 1946, faisant le point sur le Pic mar, N. Maxaun (Alauda, 
1946, p. 138) rapporte les indications de PAQUET qui donne l'espèce 
plus commune en automne (c’est moi qui souligne) dans les Ardennes 
françaises, les Ardennes, le Luxembourg... que près de Metz. Or, 
bien que je n’aie pas découvert le nid, je pense qu'il niche car j'ai 
vu un couple dans un bosquet d’Ormeaux près de Rethel le 11 mai 
1961. En outre, le 15 avril, près Witaker, j'en ai repéré un second 
dans une parcelle de Quercelo carpin:tum fagetosum en 1 année de 
révolution dont les réserves comprenaient de grands et gros Chênes 
(Quercus robur) et Hôtres (Fagus syleatica) avec de nombreuses 
branches mortes et un troisième dans un biotope identique au lieu 
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dit la Culbute entre Charleville et Nouzonville le 6 mai 1961, Dans 
ces deux derniers cas, le Pic mar partageait le terrain avec l'Epeiche 
Dendrocopos major et il était curieux de voir celui-ci évoluer contre 
les troncs ou les branches maitresses tandis que le premier se can- 
tonnait dans les ramures. 


Muscicapa hypoleuca (PaLLAS). Gobe-mouches noir. 


Ce ne fut pas sans intérêt que le 16 avril 1961 nous observâmes, 
Bouirror et moi, les premiers Gobe-mouches noirs « au passage » 
près de Charleville, d'autant plus qu’un mâle chantait. Le 6 mai, au 
même endroit, nous constatâmes avec satisfaction qu'au moins 
4 couples commencçaient à nicher : les mâles se montraient particu- 
lièrement démonstratifs tandis que les femelles charriaient des maté- 
riaux de construction dans les cavités qu’elles avaient adopti 

Le biotope consiste une lisière de forêt donnant sur des prés, Une 
formation lâche de Bouleaux Betula alba dont certains sont morts et 
présentent des loges de Pic épeiche (l’une d’entre elles est occupée 
par un couple de Gobe-mouches) borde le milieu naturel qui apparait 
comme un Quercelo carpinetum fagetosum en fin de révolution. La 
strate arborescente consiste en gros Chênes Quercus pedunculata et 
Hêtres Fagus sylvatica. Les Charmes Carpinus betulus, assez espacés 
atteignent des hauteurs variant entre 8 et 10 mètres. Un sous-bois 
peu dense, absent par places comprend quelques Crataegus mono- 
gyna, Prunus avium et Cornus sanguinea. 

Des trois autres couples de Gobe-mouches noirs, deux sont instal- 
lés dans des cavités de grands Chênes et un dans celle d’un Charme. 
C’est apparemment le point le plus nordique de la reproduction en 
France de cette espèce. Les oiseaux concernés appartiennent au 
type IT (ou II) Drosr (cf. Mavaun Ann. Sc. Nat. 1944, p. 36). 





Muscicapa albicollis (TEemmiNck). Gobe-mouches à collier. 


Le 16 avril 1961, alors que nous nous efforcions à surprendre des 
Cincles, ce ne fut pas sans surprise que nous constatämes la pré- 
sence de 2 mâles chanteurs en beau plumage nuptial commençant à 
explorer des cavités en forêt de Nouzonville. Anxieusement nous 
nous demandâmes s’ils allaient effectivement se reproduire et, avec 
joie, nous les retrouvâmes le 6 mai au même endroit. Les femelles 
étaient là et pénétraient dans les loges avec de fins matériaux de 
construction au bec. Les effectifs s'étaient accrus puisque nous 
dénombrâmes 3 couples espacés de 50-60 mètres. 
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Les Gobe-mouches à collier fréquentaient un versant bien exposé 
au sud d’une petite vallée où coule un assez large ruisseau le long 
duquel Cinclus cinelus est très bien représent Au bord du cours d'eau, 
quelques grands Aulnes (Alnus glutinosa) et Frênes (Fraxinus 
excelsior) et immédiatement un taillis sous-futaie (Q.C.F.) au début 
de sa révolution : réserves consistant en gros Chènes et Hêtres 
assez denses par endroits au point de conférer au milieu un vague 
aspect de futaie très claire. En tout cas, c’est le biotope type de l’es- 
pèce tel que je le connais en France : peuplement végétal à strate 
arborescente laissant largement passer la lumière et à strate arbus- 
tive pratiquement inexistante ou du moins réduite. À cela ajoutons 
la proximité de l’eau ; l’un des nids se trouvait dans une loge de Pic 
épeiche juste au-dessus du lit du ruisseau. 

Cette station constitue l'avancée la plus occidentale de l’aire de 
répartition de l’espèce. 

















Turdus torquatus L. Merle à plastron. 





Jusqu'ici, dans le Nord-Est, je ne connaissais le Merle à plastron 
qu'aux passages (avec un cas d’hivernage dans la Marne !). Le 7 mai 
au soir, nous revenons, BouiLLoT et moi, vers Charleville par la 
lisière de la forêt près de Montey-Saint-Pierre. Nous passons le long 
d’une futaie mixte de Chênes et Hêtres (Q.C.F. non exploité évoluant 
vers le climax) devenant claire sur la bordure où elle rencontre une 
végétation arbustive très dense traduisant un Q.C.F. en formation : 
strate de chênes, Hôêtres, Charmes, quelques Bouleaux et sur la 
périphérie des Noisetiers, Aubépines, Sorbiers, Cornouiller. Puis ce 
sont les prés descendant vers la Meuse, entrecoupés de massifs de 
spinosa), Aubépines (Crataegus oryacantha) et 








Pruneliers (Prunus 
Eglantine (Rosa). 
Nous remarquons contre un Chêne un gros nid et pensons à la 
Draine. Des cris de jeunes récemment sortis nous parviennent de la 
lisière. Nous en apercevons un qui se faufile prestement dans les 
taillis. Un adulte alarme et ses appels durs sont ceux du Merle à 
plastron. La visibilité devenant mauvaise à cette heure sous le cou- 
vert des arbres nous oblige à renoncer à avoir une vision nette de 
l'oiseau. Peu après, sortis de la forêt, nous parvenons à la route qui 
mène à Montey. Soudain, un Merle au vol de Draine traverse la val- 
lée, venant des lieux que nous avons quittés et se pose sur un câble 
passant au-dessus de la Meuse. Il chante : c’est Turdus torquatus. 
Aux jumelles 10 X 50, à 40 mètres, malgré la luminosité faible, je 
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note la réduction du liséré alaire et le dessous pratiquement non 
taché de blanc : il s’agit très vraisemblablement de la race lorquatus 
qui a d’ailleurs déjà été signalée nichant dans le Nord de la France 
(cf. Mavaup, 1953). 

Nous avons recueilli des indications selon lesquelles l'espèce niche- 
rait de temps à autre dans les Ardennes belges dans la région de 
Couvin. 


Anthus pratensis (L.). Pipit des prés. 





Nous ne possédions pas de données certaines sur la reproduction 
dans le département. Le Pipit des prés niche à l'étang de Witaker 
sur les tourbières de la partie Sud-Est. J'ai surpris une femelle (pon- 
dant sans doute) sur son nid contenant 2 œufs le 15 avril 1961. La 
population est faible, je l'estime à 3 couples. Peut-être existe-t-il 
d’autres stations dans le département. 


Lanius minor GMELIN. Pie-grièche à poitrine rose. 

Voici une espèce localisée : je n'ai repéré que 3 couples de cette 
Pie-grièche dans la partie champenoise. Le 8 mai 1961 : un couple: 
dans un biotope de champs avec par places des haies d’épineux 
(Prunus et Crataegus), non loin de la route bordée d’Ormes près 
d’Amagne-Lucquy. Le 18 mai, 2 couples à 50 mètres l’un de l’autre, 
au pied du versant Nord de la vallée de l'Aisne près Barby. Les 
oiseaux se tiennent dans des Pommiers au bord de la route. Autour, 
ce sont des prairies avec peupleraies dans le fond de la vallée. 


Lanius senator senator L. Pie-grièche rousse. 


Semble parcimonieusement distribuée : un couple à Amagne- 
Lucquy le 8 mai 1961 dans un massif de Prunus spinosa et Crataegus 
oxyacantha, non loin d’une peupleraie bordée de prés. 


Bombycilla garrulus (L.). Jaseur de Bohème. 


Les Ardennes ont été atteintes par la dernière invasion de 
Jaseurs : observations les 4 et 5 décembre 1960 au Bois de l'Or et 
Charleville, 


ÆEmberiza hortulana L. Bruant ortolan. 


J'en ai noté un couple inféodé à la vigne sur le versant exposé au 
Sud de la vallée de l'Aisne près de Condé les Herpy le 18 mai 1961. 
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Je n’ai pas encore retrouvé l’Ortolan, signalé par SUNKEL, dans la 
région de Juniville. 


Carduelis flammea (L.). Sizerin flammé. 


Le Sizerin hiverne communément dans les forêts ardennaises, 
le gros des effectifs ne semble pas descendre au Sud de Charleville 
(seuls quelques petits groupes atteignent le département de la 
Marne). J'ai vu des bandes comptant jusqu’à 40 sujets dans les 
Bouleaux dans les endroits humides de la forêt, cependant j'en ai 
noté aussi dans les Aulnes avec les Tarins. J'ai collecté un mâle en 
plumage juvéno-annuel le 15 janvier 1961 dans une troupe d'une 
quinzaine, il s’est avéré après examen chez M MayauD comme 
appartenant à la race cabaret (P. L. S. MüLLER). 

Il n’en restait plus guère au 11 mars, plus aucun au 15 avril. 

s les 18 et 19 octobre 1961 l'espèce était commune près 
Charleville. 








Nucifraga caryocatactes (L.). Casse-noix moucheté. 


J'ai vu 2 casse-noix le 11 mars dans des Bouleaux près de l'étang 
de Witaker. 
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par Philippe LEBRETON 


Groupe Ornithologique Lyonnais, Faculté des S 





ences de Lyon 


Largement parcourues et étudiées lors de la migration de prin- 
temps et de la nidification, les Dombes demeureraient par contre 
terra incognita en ce qui concerne migration d'automne et hivernage, 
si le travail de Ch. Vaucner (1) n’apportait de précieuses informa- 
tions à cet égard sur les années 1947-49 et 1953-55 (*). 

Une série d'observations faites au cours des hivers 1959-60 et 
1960-61 nous permet d'apporter quelques données complémentaires 
concernant plusieurs Anatidés ; une comparaison plus poussée a mis 
en outre en évidence une modification assez sensible du statut de 
«ertaines espèces, Vanneau huppé en particulier. 

Il nous a donc semblé doublement opportun de présenter les 
faits comparés aux données générales et, au moins dans le dernier 
<as, d'ouvrir très brièvement la discussion des causes d’une telle 
évolution. 











LISTE DES OBSERVATIONS 
ANATIDES. 


Tadorne de Belon (Tadorna tadorna). 


30-12-60 (a) : un individu, posé sur la glace, sur l'étang Forest (Bouligneux) 
en compagnie d’une vingtaine de Colverts Anas platyrhynchos et d'un Pilet 
Anas acuta 4. 

22-1-61 (a) 
lars) récemmen 
lus vanellus. 

12-3-61 (b) : un couple sur l'étang des Fénonières (Le Plantay). 





2 individus, posés sur le sol boueux de l'étang Conche (Vil- 
séché, en compagnie d’une troupe de 300 Vanneaux Vanel- 





(*) Les sources plus anciennes de Côte (2) et de Benvanp (3) ne méritent guère 
d'entrer en ligne de compte, leur peu de rigueur enlevant beaucoup de crédit aux 
affirmations de leurs auteurs. 





Source : MNHN. Paris 


220 ALAUDA. XXIX 








spèce ; nous devons cependant 
cynégétiques assez récents mais imprécis, concernant 2 spécimens, 
et, avec les réserves qui s'imposent, rappeler la mention faite par 
Côre (2) au début de ce siècle. 

Malgré leur aspect et leur comportement (*), l'origine naturelle 
des Tadornes observés n’est pas absolument certaine : un petit éle- 
vage semi-domestique de cette espèce existe en effet en Forez 
(100 km. S. W.) ; nous avons vérifié par contre que les pensionnaires 
du Pare Zoologique de Lyon ont gardé leurs effectifs au complet. 

Rappelons que le Tadorne de Belon est considéré comme « migra- 
teur assez rare en France (continentale) en hiver » (4); son appari- 
tion a été notée à 5 reprises sur les eaux de Suisse romande au cours 


signaler des renseignements 

















des 20 dernières années (6). 





Fuligule morillon (Aythya fuligula). 


Le Morillon — mentionné par MayauD (4) comme « migrateur 
commun d'octobre à avril » en France — n'apparait en Dombes 
qu’à la migration prénuptiale, à partir de janvier, selon VAUCHER. 
Le fait peut done surprendre à première vue, surtout si l’on songe 
aux centaines, voire aux milliers d'oiseaux qu'accueille le Léman 
dès l'automne (6). I convient cependant de souligner que les Canards 
plongeurs peuvent ne pas rencontrer en Dombes leur biotope idéal, 
en raison notamment de la faible profondeur des étangs. 





12-11-60 (a) : 2 douzaines d'individus, g et ?, sur l'étang des Vavres (Mar- 
lieux) en compagnie de Milouins Aythya ferina majoritaires. 

20-11-60: quelquesindividus sur le Gd. Glareins (Lapeyrouse) en compagnie 
de quelques centaines de Milouins et de plusieurs dizaines de Colverts. 

30-12-60 (a) : 3.5 et 2 9, non loin de Colverts, sur l'étang du Château 
(Bouligneux). 















Fuligule milouinan (Aythya marila). 





Une seule citation antérieure pour les Dombes, du 19-12 
d’après VAUCHER. 


L 
immédi 


-3-61 nous observons aux Vavres N. une® ad, dont l'identité nous est 
ement révélée par la très large zone blanche à la base du bec ; 











anais d'Ornithologie) ont con- 





(a) (b) A. GneviLzar el H. Tacner (Groupe L 
tribué à l'obtention de certaines des données rapportées, soit par leurs observations 
personnelles (b). soit à l'occasion de sorties en notre compagnie (a) ; nous sommes 
heureux de pouvoir les remercier ici de leur collaboration. 

(*) Notamment des distances de fuite sup ures où égales à 100 m. 
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proche de troupes de plusieurs dizaines de Milouins et d’une quinzaine de 
Morillons, mais ne se mélant point à eux, l'oiseau se distingue encore de ses 
<ongénères par des plongées très fréquentes. 





èce est considérée en substance par Mayaup (4) comme 
sez rare à l’intérieur de la France ; elle est régulière, 
mais en petit nombre, sur le Léman, d'octobre à mars (5) (6). 








Eider à duvet (Somateria mollissima). 


Nous devons à J. Benruer (Lyon) (in litl) mention de la présence de 
7 individus de cette espèce, ou jeunes $, près de Chatenay le 22-11-59 





Ceci constitue la première citation régionale de l'Eider, taxé 
d’exceptionnel à l’intérieur de la France par Mayaun (4). Voir 
Genouper (7) pour une vue générale et plus récente du problème 
que pose l’hivernage de cette espèce à l'intérieur du continent. 


LIMICOLES. 


Vanneau huppé (Vanellus vanellus). 


Le Vanneau est considéré comme hivernant commun dans toute 
la France (4) (5). Nous disposons notamment de renseignements 
récents (8) mentionnant l'hivernage de petits effectifs en Côte d'Or ; 
ilen est de même en Suisse romande depuis une douzaine d'années (6). 

Comme précédemment pour le Morillon, on pourrait done s'éton- 
ner à priori de constater l'absence du Vanneau, selon VAUCHER, des 
premiers jours de décembre au début de février, vers 1950 en Dom- 
bes. Cependant, malgré leur latitude (469 N.) et leur altitude (280 m) 
relativement ba: les Dombes sont loin de bénéficier en hiver 
d’un climat modéré : ce plateau, de situation plutôt continentale, 
est bien souvent balayé par les vents de N.E. descendus du Jura 
proche, et les jours de gel y sont suffisamment nombreux pour jus- 
tifier l'absence de plusieurs espèces migratrices partielles, à la limite 
de leur aire générale d’hivernage. Le contraste doit être souligné 
à cet égard avec la situation du bassin lémanique p. ex. 

Cette tendance semble s'être toutefois modifiée comme en font 
preuve, pour le Vanneau, les notes-ci-dessous : 

















saine au Gd. 





6-12-59 vols de 25 et 45 individus aux Vavres ; une qui 
Bataillard (St-Paul-de-Varax). 

20-12-59 : une troupe de 200 oiseaux env. à Birieux. 

10-1-60 : une vingtaine de Vanneaux dans un pré, au Pl-Glareins (étangs 
gelés). 

31-1-60 : un vol d’une douzaine au Gd. Bataillard. 
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Le phénomène a été encore plus marqué au cours du récent hiver : 





2 vols de 10 et 55 individus à Balancet (Bouligneux). 
10 Vanneaux posés dans un pré à Bouligneux (chutes de neige, 





60 (a) : Gd. Glareins, vols de 40 puis 90 oiseaux (étangs gelé 
Balancet, vol de 15 indiv. 












: un vol d’une dizaine près de Bouligneux (b) : une dizaine dans un 
is de Sandrans ; une troupe de 300 individus env. à l'étang Conche 
récemment asséché (a). 

29-1-61 : une troupe de 25 Vanneaux près de Sandrans : un vol de plus de 
100 individus à l'étang Conche (b). 


Les effectifs correspondants sont sensiblement voisins des popu- 
lations nidificatrices, bien que rien ne prouve — faute de données 
de baguage — qu'il s'agisse des mêmes individus. 








Courlis cendré (Numenius arquata). 

Cette espèce « hiverne surtout dans le S. de la France » (4) ; son 
hivernage est occasionnel en Suisse romande (6). Va ER note son 
absence des Dombes de fin-octobre à mi-février : cependant 1947 
vit un passage postnuptial « tardif et abondant, plus de 100 oiseaux 
passant en moins d’une heure » le 11-11 à Balancet (Bouligneux) 
Cette localité des Dombes semble le lieu de prédilection du Courlis 
cendré, comme en témoignent les observations suivantes : 











11-11-59 : étang Forest (Bouligneux), une troupe de 45 individus 
Conche, une vingtaine d'oiseaux. 
15-11-59 : étang Forest, une douzaine d'individus. 
10-1-60 : un oiseau isolé, puis une troupe de 41 individi 
Bouligneux : il s’agit done certainement des oiseaux observé 
31-1-60 : un isolé, volant haut et criant, au Gd, Glareins. 





dans un pré à 
le 11-11. 





5-11-60 : 3 individus posés, près de Villars ; 47 en vol au-dessus de Bouli- 








: une troupe de 75 oiseaux env. près de Sandrans 
: Bouligneux, un vol d’une douzaine de Courlis. 
30-12-60 : étang Forest, quelques cris lointains. 

1-61 (b) : quelques cris près de la Grange-Balancet. 












Cette importante migration d’arrière-automne se prolonge dont 
en hivernage caractérisé pour une proportion notable des effectifs. 


PASSEREAUX. 


Tarier rubicole (Saricola torquatu). 


Cette espèce « parait sédentaire au moins en grande partie dans le 
Midi : elle abandonne les régions froides de novembre à février » (4). 


Source : MNHN. Paris 


P, LEBRETON. — L'AVIFAUNE HIVERNANTE DES DOMBES 223 





Son absence totale des Dombes a été constatée de fin novembre à 
fin-février par VAUCHER. 

Un ou deux Traquets pâtres ont été observés chaque hiver entre 
1946-47 et 1951-52 en Suisse romande ; aucune mention depuislors ; 
une seule citation antérieure remontant à 1937 (6). 

Nos observations en Dombes au cours de ces trois dernières années 
nous ont permis de noter plusieurs cas d’hivernage de ce Turdidé : 





6-12-59 : un couple près de St-Paul-de-Varax. 
10-1-60 : une © à Bouligneux. 


5-12-60 : un individu à Bouligneux. 

30-12-60 : Gd-Glareins, un couple, bien cantonné. 

21:61 : le même couple au Gd. Glareins ; ? individus à Birieux (a) (b). 
13 au Gd. Glareins, à emplacement des observations des 30-12 et 

















De nombreuses observations du 17-2-61 (a) à Birieux concernent par con- 
tre manifestement des migrateurs précoces. 


DISCUSSION. 





Nous poserons essentiellement ici le problème du Vanneau huppé, 
spèce pour laquelle les observations et informations sont particu- 
lièrement nombreuses et concordantes (*). 

Une première hypothèse à envisager pour une étiologie de l'évo- 
lution ainsi constatée concerne une éventuelle influence climatique 
sur la composition de l’avifaune hivernante. 

L'examen comparatif détaillé des relevés météorologiques régio- 
naux (**) relatifs aux années 1947-50 et 1953-55 d’une part, 1959-61 
d’autre part, nous a conduit aux principales conclusions suivantes : 








__ le climat moyen des hivers des deux périodes est conforme 
aux moyennes quadragénaires : il s’agit done, dans les deux cas, 
d'hivers comparables et « normaux » ; 

_ certaines différences mineures — jouant p. ex. sur le nombre 
des jours de gel et les minima absolus — se manifestent en sens 
opposés et ne peuvent guère avoir qu’un rôle compensateur. 





Nous sommes done amenés à écarter, dans le cas présent, cette 
première hypothèse de travail. 
Une seconde remarque, probablement plus fructueuse, relève 






€) Ph, Vazerre (Lyon, Sandrans) a bien voulu nous confirmer que l'hivernage 
actuel du Vonneau (voire du Courlis) en Dombes est un fait réel, admis dans les 
milieux cynégétiques et pratiquement inconnu il y a une dizaine d'années encore. 

(+) Ces données nous ont été aimablement communiquées et commentées par le 
Service lyonnais de l'Office National Météorologique. 

















Source : MNHN. Paris 


224 ALAUDA. 








des problèmes généraux que posent les dynamiques de populations 
aviennes. 

Une constatation peut être aisément faite dans le cas du Vanneau 
huppé : cette espèce fait preuve depuis plusieurs années d’un « dyna- 
misme spécifique » certain, tant par le net acroissement de ses effec- 
tifs nicheurs en Dombes (*) que par l'expansion de son aire de 
nidification dans des régions proches (8) (9). 

Nous sommes dès lors fortement enclin à pens que cet enrichis- 
sement de l’avifaune hivernante des Dombes, s’il n'est peut-être 
pas la conséquence d’une augmentation des populations nidifica- 
trices (autochtones ou allochtones), est au moins un s gne conco- 
mitant d’une « vitalité » que seuls des processus physiologiques sont 
à même, pensons-nous, de justifier. 

Nous pourrions d’ailleurs être tenté d'étendre le même raisonne- 
ment aux cas de l’'Eider (7) et du Courlis cendré (10-12) — espèces 
dont le statut actuel de nidification reflète les mêmes tendances 
si l’aspet parfois différent et le nombre plusrestreint des documents 
disponibles ne limitait ici la portée des hypothèses correspondantes. 

Aussi, faute de pouvoir les résoudre en leur ensemble, poserons- 
nous simplement quelques-unes des nombreuses questions que peut 
susciter un tel problème : 

















- S'il est généralement admis que la surpopulation des nidifi- 
cateurs est souvent l’une des causes de l'extension des aires de dis- 
tribution (nidification et hivernage), pourrait-elle au contraire en 
certains cas conduire au sédentarisme une espèce jusqu'alors migra- 
trice ? 

— Inversement les terrains d’hivernage peuvent-ils devenir ter- 
ritoires de nidification et contribuer ainsi à l'extension des popu- 
lations aviennes ? 

Mais l'expansion d’une espèce est-elle toujours liée à une sur- 
population ? Cette condition ne semble pas nécessaire et le cas du 
Corbeau freu x Corvus fragilegus et du Grand Corbeau €. corar nous 
semble assez démonstratif à cet égard. 

— Notons enfin que des phénomènes éthologiques pourraient 
également, pour certaines espèces — dont ici celles du Genre Aythya 
et V. vanellus — jouer un rôle secondaire : de la comparaison du 
travail de VaucHER avec nos propres notes, il ressort en effet que 
l'Etourneau Sturnus vulgaris, espèce s'associant fréquemment au 





















() Noté par Vaucnër et appuyé par des renseignements locaux. 
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Vanneau, a vu ses effectifs hivernants augmenter dans une assez 
nette proportion. Coïncidence, cause ou conséquence ? 





Là encore, faute de pouvoir conelure, nous limiterons-nous à 
souligner l'intérêt général de questions au xquelles seules des études 
plus étendues ou plus approfondies pourront apporter réponses. 


RÉSUMÉ 


Des données nouvelles sont apportées sur la présence hivernale 
en Dombes de quatre Anatidés d’origine septentrionale : Tadorne 
de Belon, Eider à duvet, Fuligule morillon, Fuligule milouinan. 

De plus l'hivernage de trois espèces nidificatrices locales — Van- 
neau huppé, Courlis cendré, Traquet pâtre — a été observé pour 
la première fois au cours des saisons 1959-60 et 1960-61. 

Dans le cas du Vanneau huppé, l’évolution de statut ainsi cons- 
tatée ne semble pas trouver son origine dans des conditions météo- 
rologiques favorables, mais peut être rattachée à une tendance 
spécifique actuelle à l'expansion. 


Ré 
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DIVERS 


« Quebranta — huesos ». 





Dans les différentes notes que j'ai publ ur les oiseaux des Py- 
rénées (Oiseau R. F. 0. 1931, pp. 638-678 ; 1941, p.p. 237-247 : XII, 
1942, p.p. 14-26), je n'ai pas rapporté d'observations de Gypaëte ; 
ceci pour les deux raisons suivantes : d'abord dans les Pyrénées 
Centrales malgré les très nombreux et longs « i 














Jours que j'ai faits 
au cours de quarante années, je n’en ai pas observé un seul jusqu'au 
24 juin dernier (1961) où pendant une demi-heure. j'en vis évoluer 
un (et peut-être deux), aux environs de Lucxox, en un endroit qui 
est bien le dernier où j'aurais été chercher l'espèce. D'autre part, 
dans le but de contribuer à la sauvegarde de celle-ci je n'ai pas 
relaté mes observations faites dans les Basses-Pyrénées. 





Aujourd’hui que l'espèce semble moins menacée, je puis rappor- 
ter celle de mai 1945. 

En effet, alors que trois de mes amis et moi-même campions en un 
endroit retiré dans la région de Leseun, nous avons pu observer pen- 
dant une semaine un couple de Gypaëtes (et peut-être même trois 
de ces oiseaux) quotidiennement et souvent plusieurs fois durant la 
même journée, quelquefois de loin, mais à plusieurs reprises à très 
courte distance. 

Un jour, le 13 mai, alors que tout en marchant j'observais l’un 
d'eux au loin, je fus intrigué par son comportement étrange. Après 
s'être élevé à plusieurs centaines de mètres, il redescendait en accom- 
plissant une série de manœuvres aériennes. I] disparut à mes ; 
mais au bout de quelque temps je le vis réapparaitre et recommencer 
son manège ; l'observant alors à la jumelle je m’aperçus qu'il tenait 
dans ses serres, ou l’une de ses serres, quelque chose ressemblant à 
un «bâton ». Parvenu à une certaine hauteur, il lâcha cet objet ; 
l'oiseau piqua alors à la verticale, et amorça alternativement des 
vrilles, à droite et à gauche, accompagnant son « projectile » durant 
sa chute. 
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J'observai nettement, que propulsant sa vrille (à la manière 
Vanneaux et des Freux) il descendait par instant plus vite que l'ob- 
jet lâché tombant en chute libre, et qu'il ralentissait ensuite sa 
course pour l'accompagner à nouveau. 

Deux ou trois fois, il reprit en cours de chute le projectile avec son 
bec et peut-être avec ses serres, pour le relâcher peu après. Au bout 
d’un moment l’oiseau et l’objet furent cachés à ma vue par un mou- 
vement de terrain, et c’est alors seulement que je réalisai que l'oi- 
seau précipitait du haut des airs un os long (tibia ou fémur) pour le 
briser, me remémorant en particulier ce qu'a écrit à ce sujet Wil- 
loughby VERNER. 

Le 15 mai, je fus à nouveau le témoin de ces mêmes performances 
effectuées au même endroit ; malheureusement cette fois comme la 
première il me fut impossible de voir la fin des évolutions du Gypa- 
ëête, comme de me rendre au point de chute des os. 

Du fait de la distance je n’ai pà me rendre compte si l’ois 
servait uniquement de & rres pour le transport des os ou s’il uti- 
lisait parfois aussi son bec : je crois aux deux solutions. Ce qui est 
certain e’est qu'il se sert de son bec durant la descente. VERNER 
n'en parle pas ; par contre il aflirme que le Gypaëte ne se sert que 
d’une serre pour le transport des os, ce que je ne puis confirmer. 

Abel CHapmax de son côté, dit que l'oiseau utilis 
serres. Aucun des deux ne fait allusion à la curieuse manœuvre aé- 
rienne consistant à accompagner et à «diriger» l'os pendant sa chute, 
semblant ainsi jouer avec lui. 

Il se peut d’ailleurs que tout ceci ne soit que modalités indivi- 
duelles, mais nous voulions relater ici celles dont nous avons été le 
témoin. 








au se 











son bec et ses 





Georges OLIVIER 


Sur la distribution des deux espèces de Regu- 
lus dans le Nord-Ouest de la France. 


A l’occasion de ma « tournée-Serin » en mai-juin 1957 à travers la 
Normandie et la Bretagne et d’un tour semblable en avril-mai 1961, 
j'ai recherché chaque fois la présence des deux Roitelets et à 
en discerner les différences. Nous n’établirons de comparaison ici 
qu'avec les aperçus de Mavaun (1936, 1953) et les nouvelles don- 
nées importantes de TROUCHE (Alauda, 25, 1957, 138). 
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Mayaun (1936) écrit de Regulus ignicapillus (T. MINCK) : 
« Nidificateur, toute la France, sauf le tiers Nord-Ouest », et en 
1953 : « largement répandu sauf régions voisines de la Manche ». 
D'une façon surprenante TROUCHE ne put produire qu'une seule 
observation dans le Bocage normand. Par contre j'ai noté l'espèce 
(la plupart du temps des sujets chantant de façon typique uni- 
forme) à Nantes (Pare et cimetière de la Gaudinière), Château- 
briant (Pare, 1 couple avec des jeunes le 1er juin), Rennes (parc du 
Thabor, 22 juin), puis plus à l'Ouest dans la région de Loudéac et de 
Pontivy, présente aussi à Carhaix, plusieurs sujets près Ploërmel, 
et aussi plus à l'Est, à Vitré (pare de la ville), Laval (pare de la 
ville, famille avec jeunes volant), Fougères et franchement fréquente 
à Bagnoles, de même qu'à Argentan, Flers, Orbec (Pare de la Ves- 
pierre), Lisieux, Caen, et aussi près Coutances. Au contrai j'ai 
trouvé l'espèce tout à fait absente en 1957 de même que dans les 
quelques jours passés en 1961 dans la région La Baule-Guérande- 
Piriac de même qu'à Vannes, où STRESEMANN ne l'a aucunement 
trouvée en 1942 (Orn. Monatsb., 50, 129), Auray, Carnac, Quiberon, 
Lorient (STRESEMANX, ibïd.), Concarneau, Quimper et Brest et 
également le long de la côte Nord entre Morlaix et Pontorson. Il est 
significatif que l’ornithologiste allemand + O. Zieike qui séjourna 
d'août 1942 à l'automne 1943 dans la région de St-Brieuc et Dinan 
n'y a nulle part trouvé le Roitelet à triple bandeau. Une observ. 
tion isolée près Châteaulin reste inexpliquée. Bref la combinaison 
des deux indications de Mayaun de 1936 et de 1953 définit au 
mieux la situation : l'espèce manque dans la zone côtière de la 
Manche et la zone côtière atlantique bretonne ainsi que dans l’inté- 
rieur de l'Ouest de la Bretagne. 

En opposition, là comme ailleurs, j'ai trouvé Regulus regulus (L) 
bien installé, et réellement avec une fréquence qui se distingue 
nettement du peu d'observations de Troucue vers les années 1930, 
Mes recherches n’ont presque jamais été faites en vain : de Nantes 
et La Baule au Sud jusqu'à Brest, d’une part, et Bernay, Evreux, 
Dreux, d'autre part. TROUGHE signale spécialement la forêt de 
Mortain :; l’espèce était pareillement répandue en 1957 dans les 
autres régions citées, en outre à Domfront, St-Lô et de là 
jusqu’à Cherbourg, de même qu'à Morlaix (cimetière de la Made- 
leine), Carhaix, ete. Je ne sais si cette différence avec les données 
de TROUCHE se gs expliquer par un changement dans la struc 
ture des terres. J'ai été frappé çà et là — en comparaison du com- 
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portement du Roitelet huppé en Allemagne — de la surprenante 
colonisation de villes (par ex. Redon, Châteaubriant, Laval, 
Mayenne, Château-Gontier) de sorte qu'il n’était aucunement rare 
de noter des sujets chanter et parader dans les promenades, pares et 


jardins de ville. 
Dr H. KUMERLOEVE. 


(traduit par N. Mayaup.) 


Reproduction de la Mésange noire Parus ater 
L. en Côtes-du-Nord. 


En période de reproduction cette Mésange ne se rencontre en 
général que très rarement en Bretagne et dans l’intérieur des côtes 
septentrionales. Je lai cherchée en mainte place, par exemple à 
La Baule, Piriac, Vannes (cf. STRESEMANN, Orn. Monatsb., 1942) et 
Concarneau, ainsi que dans la région de la côte Nord, partout en 
vain. MayauD (Alauda 17/18, 1949-50, 91) a mentionné une repro- 
duction certaine près du Huelgoat, Finistère, et une vraisemblable 
en Loire-Inférieure. J'ai rencontré des sujets de l'espèce, adultes et 
sans aucun doute aussi des jeunes (peut-être une famille ?) le 15 juin 
1957 dans des conifères des escarpements de la côte auprès du Jardin 
publie, et le même jour 2, 3 ou 4 sujets dans le Jardin des plantes 
d'Avranches. 

En revoyant le carnet de notes ornithologiques de O, Z1ELKE qui, 
d'août 1942 à l'automne 1943, observa principalement dans la 
région de St-Brieuc-Guingamp et auprès de Dinan, et qui tomba 
plus tard en Russie, j'ai trouvé une autre preuve de reproduction 
qui mérite mention. ZIELKE a pu ainsi à partir du 21 mai 1943 
contrôler à plusieurs reprises un couple dans le bois de pins près 
Beffon dans les alentours de Saint-Brieuc ; il signale nettement la 
tache blanche de la nuque, le 27 mai il trouva la nichée dans le trou 
d’une branche morte d'un chêne gros d'environ 30 em de diamètre. 
Elle se composait de 5 poussins déjà pas mal emplumés et nour- 
ris avec zèle par leurs parents. 





Dr H. KUMERLOEVE. 
(Traduit par N. Mavaup.) 


La Mésange noire dans le Finistère. 


Pour faire suite aux intéressantes données ci-dessus de notre 
Collègue H. KuMERLOEvE, signalons que le 31 juillet 1961 à Foues- 


nant, Finistère, j'ai observé un petit groupe de 2-3 Mésanges 
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noires dans un bois de Pins P. insignis : la reproduetion de l'espèce 
dans cette région est done vraisemblable, 
Noël Mavaup. 


Observatio intéressantes dans le Nord-Est. 





Hieraaetus pennatus (GMELX). 

J'ai recueilli quelques données sur cet Aigle en Haute-Marne : 
Lad, de la phase claire le 29 avril 1961 près de Damrémont (région 
de Bourbonne), 1 clair le 1° mai 1961 à Montigny-le-Roi, 4 clair le 
15 juillet à Chaumont, 1 couple de clairs le même jour à Chalin- 
drey, T couple de la phase sombre le 15 juillet également à Fayl- 
Billot. 


Circaetus gallicus (GMELN). 
L'espèce semble installée dans la région de Chalindrey (Haute- 
Marne) : { le 22 mars 1961, un autre le 15 juillet. 


Streptopelia decaocto (FRIVALDSKY). 

La Tourterelle turque est bien installée à Bar-sur-Aube, Troyes, 
Châtres (près Romilly-sur-Seine). J'ai observé un ad. sous les arbres 
de la place devant l’église, rue de PEtape au Vin, le 15 juillet à 
Nogent-sur-Seine. 








Emberiza hortulana (LiNNÉ). 

L'Ortolan ne semble pas rare dans la région de Chaumont, 
j'ajouterai à mes observations antérieures que je l'ai vu en quelques 
points entre Chaumont et Langres le 15 juillet 1961, dans des 
espaces découverts avec haies et bosquets, ceci sur des pentes 
ensoleillées (Chamarandes, Verbiesles, Luzy, Foulain). J'en ai 
également trouvé dans un biotope analogue près Biesles le 1er mai 
1961 et vu un © apparemment cantonné près Lignol-le-Château 
(Aube) [région limitrophe de la Haute-Marne]. J'ai remarqué un 
couple avec des jeunes émancipés dans un vignoble près Bourbonne- 
les-Bains le 7 août 1961. 








Ch. Erarn. 


L'Aigle royal dans la Marne. 

J'avais entendu parler de la capture d’un Aigle dans la région de 
Fère-Champenoise (Marne). Je réussis à retrouver le rapace et à 
l'identifier comme étant un Aquila chrysaetos immature. 
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IT fut tué le 4 décembre 1955 au lieu dit Les Carnières par Mon- 
sieur R. LHEUREUX accompagné de G. BRENCKMANX. 

D'une envergure de 2,30 mètres, il pesait 4 kilogrammes. Sa 
dépouille naturalisée ailes déployées est conservée à la quincaillerie 
TaReix à Fère-Champenoise (ma visite du 2 juin 1960). 

Cette capture s'explique vraisemblablement par les forts vents 
d’Est suivis de brouillards qui furent remarquables à cette époque. 

A ma connaissance, c’est la deuxième fois que l'Aigle royal 
apparaît dans le département car un sujet venant de la forêt 
d'Epernay en 1835 existe dans la collection de DEScouRTILS DE 
Bessy au Musée de Chälons-sur-Marne (capture déjà citée dans le 
Catalogue de Guicror, 1870, p. 89). 

Ch. Erarn. 


Su-eptopelia decaocto près de Paris. 


En juin 1961, j'avais bien cru, depuis le train me ramenant de 
Reïms à Paris, observer une Tourterelle turque à la hauteur de la 
gare de Pantin. Le 13 septembre, sortant de la capitale, le train 
ralentit considérablement et à peu près au même endroit que plus 
haut je repère une Streptopelia decaocto qui vient se poser sur un 
pylône. Le même jour, j'en note une autre à Chelle-Gournay, à la 
sortie de la banlieue. Les deux sujets ont pu être vus à la jumelle. 


Ch. EraRD. 


Une curieuse adaptation d’Oenanthe leucopyga 
à la cité du Pétrole. 


L’arrivée de nuit, par la route, à Hassi Messaoud, revêt un carac- 
tère féérique qui ne laisse pas d’impressionner le visiteur. Les 
gours argilo-gréseux du mio-pliocène situés entre les installations 
de la S.N.-R E P A Let la cit dentielle de cette société s’éclai- 
rent, à la lueur éblouissante des torchères où s'opèrent la combustion 
des gaz échappés des cuves de stockage du pétrole, de couleurs 
rougeâtres qui leur font prendre sur une très grande étendue un 
aspect véritablement dantesque. 

Il y à là de quoi dérouter très certainement de nombreux migra- 
teurs. C’est là plus qu'une hypothèse si nous en jugeons par les cris 
entendus au cours d’une très brève halte au voisinage des brûleurs 
de gaz, le 2 septembre 1961. 
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Mais c’est surtout le manège d'un Œnanthe leucopyga adulte qui 
était le plus remarquable à notre arrivée à la cité résidentielle de la 
REPAL d'Ouest Irara. Ce Traquet chassait les insectes attirés 
par la lumière des tubes de néon de cette ville-lumière en miniature 
aux alentours de la confortable barraque-Filliod où nous devions 
passer la nuit. 

Il était 21 h 30. 

On sait qu'au Sahara, durant les pleins feux du jour, en dehors 
des mouches qui, hormis les jours de vent de sable, ne nous laissent 
jamais nulle part ni paix ni trève, les insectes sont pratiquement 
invisibles. La plupart des entomologistes opèrent leurs chasses les 
plus fructueuses le soir, à la lampe à carbure. On se trouve done ici 
en présence d’un cas d'adaptation assez remarquable, mais qui n’a 
rien d’absolument surprenant lorsqu'on connait l’anthropotro- 
pisme positif très marqué dont fait montre d'une façon générale ce 
Traquet saharien. 

Au Hoggar, comme au Tassili des Ajjer, à peine nos Chameaux 
étaient-ils barraqués, qu'immanquablement un Œnanthe leucopyga 
venait se percher à proximité du bivouac, guettant son tour et sa 
part à la gamelle commune de la traditionnelle cherba (1). 

Les déplacements nocturnes, dans nos grandes villes métropoli- 
taines violemment éclairées, des Pigeons, voire des Etourneaux 
(autour de l’Arc-de-Triomphe de l'Etoile, en particulier) sont 
d'observation courante, mais non pas la prise de nourriture. 




















WM'Rara, le 10 septembre 1961. 
Marc LAFERRERE. 


(1) La « cherba » saharienne est un peu un plat fourre-tout, essentielle- 
ment constitué de macaroni et de viande, qu'agrémentent, en mars-avril, 
l’arôme délicat des « terfèze », ces curieux champignons qui se développent, 
les années pluvieuses, s eines des Hélianthèmes (Helianthemum genii 
au Hoggar et au Ta 
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vaux ont été ajoutés jusqu’en 1938. Ce dernier index termine l'ouvrage. 

= N. M. 















, Lt Col. W, P. C. (avec À. L Ivanov pour la littérature russe). 
s, in Zoological Record, 97, section 18, 1960 [1961]. The Zool. 
Soc. of London. Prix 12 shillings. — L'auteur nous donne ici le résultat 
de son ingrat travail de références pour 1960, concernant les travaux 
d'ornithologie publiés dans le monde, suivies d’index groupant les tra- 
vaux par sujets, distribution géographique ou arrangement systéma- 
tique, index bien difficiles à établir. Inutile de souligner l'importance de 
ce travail pour tout chercheur. — N, M. 








Biologie de la reproduction 


Courson, J. C. et Wurre, E. — The effect of age and density of bree- 
ding birds on the time of breeding of the Kittiwake Rissa tridac 
Ibis, 102, 1960, 71-86. — Les jeunes femelles pondant pour la premi 
fois le font en moyenne près de 10 jours plus tard que celles le faisant 
au moins pour la 4® fois. Les colonies les plus anciennement établies 
comptaient moins de 25 % de ces jeunes. Cependant ni l’âge des sujets 
ni la composition des colonies ne jouent pour la précocité de reproduc- 
tion de certaines colonies à l'égard des autres : c’est la densité des nids 
par colonie qui coïncide avec la précocité de la ponte. Or cette stimula- 
tion ne s'effectue pas après l'arrivée à la colonie, car l’arrivée a lieu égale- 
ment plus tôt. Les auteurs émettent l'hypothèse qu’elle serait acquise de 
l'année précédente. Cette stimulation sociale, d’autre part, ne serait pas 
effective sur l’ensemble de la colonie mais n’agirait que par proximité de 
voisinage ; elle aurait en outre tendance à prolonger pour la colonie la 
période de reproduction et non à la raccourcir, — N, M. 

















Désru, H.— Remarques sur la biologie du Moineau Soulcie Petronia 
p. petronia (L.) 1766. Oiseau, 31, 1961, 100-110. — Intéressantes obser- 
vations sur la biologie de reproduction du Soulcie à Carcassonne. Incu- 
bation : 11 à 12 jours : élevage des jeunes au nid 18 à 21 jours. — N, M. 
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Gnosskorr, G. Zum Legebeginn innerhalb einer Population. 
Vogelwelt, 80, 1959, 161-170. — Dans une même population l'époque de 


ponte dépend des conditions climatiques et de la mutuelle stimulation. 
L'âge, l'arrivée sur le territoire jouent un rôle. La ponte s'effectue d'une 
façon plus simultanée chez les oiseaux nichant en colonie, et d'autant 
plus que celle-ci est plus dense. — N. M. 








Haut, KR. L. — Egg-covering by the White-fronted Sandplover 
CGharadrius marginatus. Ibis, 102, 1960, 545-553. — Dans un bon nombre 
de cas ce Pluvier, quand il est dérangé, recouvre ses œufs plus ou moins 
complètement en jetant rapidement du sable avec ses pieds, comporte 
ment en relation avec un état de tension et d’agitation, mais qui ne 

















paraît pas être une activité de substitution. — N. M. 
Hixpwoop, K. A. —- The Nesting of Birds in the Nests of Social 





Insects. Emu, 59, 1959, 1-: Revue des divers cas connus d'oiseaux 
nichant dans des termitières aériennes, des nids de Fourmis ou de Guêpes. 
Les oiseaux qui utilisent les termitières sont assez nombreux singulière- 
ment parmi les Perroquets et les Martins-pêcheurs : la cohabitation ne 
pose pas de problème, les Termites obturant toutes les galeries débou- 
chant sur l'excavation creusée par l'oiseau. Trogon vivlaceus en Amérique 
du Sud niche généralement dans un nid de Guêpes, dont il a au préalable 
détruit les occupants un à un. Un Pie de l'Inde, Mieroplernus brachyurus, 
est spécialisé dans l'occupation de nids « vivants » de Fourmis arbori 
coles Crematogaster : il y niche et y élève sa nichée sans aucun dommage 
de ces Fourmis agressives qui cependant peuvent pénétrer dans le nid : 
ce Pie se nourrit d'autre part de ces Fourmis et un couple peut nettoyer 
un nid de Cremalogaster en un laps de temps relativement court, mais il 
n'apparaît pas qu'il le fasse pour le nid qu’il occupe. M. 


Korran, K._- Observations on the nesting of the Woodlark (Lullula 
arborea L). Acta Zool. Acad. sci. Hungaricae, V1, 1960, 371-412. 
Etude sur le mode de nidification de la Lulu, faite dans les environs de 
Budapest. Il y a montre de beaucoup d'attachement à certaines localités 
précises, certaines vignes, certains bois. La recherche de l'emplacement 
du nid est faite par le couple, mais le paraît y jouer un rôle important. 
Une fois le site choisi la © nidifie, très rarement le $ y prend une part. 
La commence par creuser une excavation, probablement avec le bec, 
et même généralement plusieurs excavations, avant d'y édifier son nid. 
Travail soigneux et détaillé. — N. M. 




































Kumx, V.— Beîträge zur Fortpflanzungsbionomie des Wiedehopres 
(Upupa epops). Zool. Listy, fol. zool., IX (XXII), 97-110, 1960. — 
Etude de la reproduction de la Huppe au Sud-Est de Brno. 21 pontes ont 
donné de 5 à 10 œufs, les chiffres les plus fréquents étant 7 et 8. L'ineu- 


bation dure en moyenne 16 jours, l'élevage au nid 26 jours. — N. M. 





Manenanr, S.-— The breeding of some S. W. Ecuadorian Birds. Ibis 
102, 1960, 349-382 et 584-599, —_— Données précises sur la reproduction 
d'un certain nombre d'oiseaux d'Equateur, pour lesquels parfois on ne 
possédait aucune documentation. Des durées d’incubation d'un peu 
plus de 10 jours, en tout cas moins de 11, ont été relevées chez Sporo- 
phila telasco et Volalinia jacarina. Intéressantes précisions sur la repro- 
duction de Molothrus bonariensis et Troglodytes musculus. Pour certaines 
espèces des pourcentages de réussite de nichées furent établis pour ce 
taines années, que M. LLoxp a critiqués ensuite (Ibis, 102, 1960, 600- 
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611). I apparaît que la prédation à 
arboricoles est très importante. 


RosexBere, E. et SWANBERG, P. O. äderlek. Vér Fégelvärld, 
20, 1961, fig. 1-9 (p. 12-13). — Remarquables photographies de la parade 
du Grand Tétras Tetrao urogallus. — N, M. 


Tickeut, W. L. N. — Chick feeding in the Wandering Albatross 
Diomedea exulans Linnaeus, Nature, 185, n° 4706, 116-117, 1960. — Le 
poussins des grands Albatros epomophora et exulans ont une croissance 
qui dure 7 à 8 mois et qui continue done de s'effectuer durant l'hiver 
austral. Il apparaît qu'il n’y a pas de jeûne complet comme on le croyait 
autrefois et que ces jeunes sont nourris durant toute cette période — 
plus ou moins régulièrement sans doute. — N, M. 


s œufs où poussins par les Serpents 
M. 















Wesrenkoy, K, — Danish Partridges in New-Zealand, N. Z. Dep. 
Int. Aff., N. Z. Outdoor, 25, 2, 1960, 9-12, — Des œufs de Perdrix grises 
danoises éclos en Nouvelle-Zélande en 1959 ont donné des Perdreaux 
dont les mâles ont commencé à se batt is, et le premier 
œuf fut pondu à Noël par une femelle de N. M. 


WILLIAMSON, K. — The development of young Snipe studied by 
mistnetting. Bird Study, 7, 1960, 63-76. — Etude de la population de 
Bécassine des marais de St-Kilda et de sa reproduction. Celle-ci commence 
la dernière semaine de mai et on l’observe jusqu'à la 3° semaine d'août. 
Les pontes à partir de la mi-juillet sont en majorité de 3 œufs et non de 4. 
Rapidité de croissance des jeunes qui peuvent voler à 21 jours environ, à 
moitié de leur taille, 11 est vraisemblable que nombre de couples élèvent 
deux nichées. — N, M. 














Distribution géographique. 
Zoogéographie. Migration 


ARONOFF, Arthur E. Some observations on birds of Torishima. 
Tori, XV, 1960, 269-279. _— Observations faites en avril 1958 dans 
l'île de Torishima, seule place connue actuellement de la reproduction de 
Diomedea albatrus, dont furent vus une quinzaine d'adultes, 8 poussins 
et une demi-douzaine d’immatures. — N. M. 


Bauer, W. — Der Spornkiebitz (Hoplopterus spinosus) Brutvogel in 
Europa. Vogelwell, 81, 1960, 65-68. — Reproduction du Vanneau armé 
auprès de Salonique en 1960. — N, M. 





BELYSHEV, B. F. — Die Vügel der Provinz Tomsk. Acta ornith. V 
{Polska Akad. N.), n° 13, 1960, 347-365 (en russe). — Tableau des espèces 
d'oiseaux observés par l’auteur dans la province de Tomsk avec répar- 
tition par régions et biotopes. — N. M. 


GaLLAGHER, M. D. — Bird notes from Christmas Island, Pacific 
Ocean. Ibis, 102, 1960, 490-502. — Ayant séjourné une année entière sur 
l'île de la Nativité, dans le Pacifique (2° Lat. Nord) l’auteur nous fournit 
pour la première fois des données précises sur l’avifaune de cet archipel 
et les périodes de reproduction qui varient selon les espèces : ainsi 
Puffinus nativitatis, Anous stolidus se reproduisent à n'importe quelle 
époque, Puffinus pacificus, Sterna bergi pondent d'avril à juin : Sterna 
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duction : ponte en décembre-janvier et 
ce sont les mêmes individus ou des indi- 
M. 


;ERSEN, H. — Fugli Norske Biland. 2. Bouvet-Oya. Sterna, 4, 
1960, 1-9. — Avifaune de l'Ile Bouvet où nichent 3 Manchots, 2 Petrels, 
le grand Labbe et que fréquentent d’autres Procellariens. — N. M. 


Honur, HL., Loumann, M. et SuenanTke, A. — Die Vôgel des Schutz- 
webietes Achenmündung und des Chiemsees. Anz. Orn. Ges. Bayern, 
V, 1960, 452-505. — Avifaune du lac de Chiem et de la réserve de l'em- 
bouchure du Tiroler Achen. Le Goéland cendré s’y est reproduit en 1957 
et 1959. La Bécassine double n'a été observée qu'au printemps. Locus- 
tella fluviatilis et luscinioides s’y reproduisent vraisemblablement. 
N. M. 

Jouax 
Tubinares-Pteroclete 
dae. J. f. Orn., 101, 1960, 316 


fuscata a deux périodes de 
juin-juillet, sans qu'on sache 
vidus différents qui se reproduisent tous les six mois. — 





























, Hans. Die Vogelfauna Westsibiriens. III (Non Passeres). 
J. f. Orn., 100, 19 7 __ Alcidae, Lari- 

30 : — Lincicolae I. J. f. Orn., 101, 1960, 
172-4 L'auteur poursuit la publication de son monumental et très 
utile travail sur l'avifaune de la Sibérie occidentale. Columba rupestris 
cohabite avec C. livia dans le Tarbagataï, l'Altaï, et autour de Semipa- 
latinsk, encore C. livia serait-il d'origine domestique en certaines 
régions. La systématique de Larus argentalus reçoit beaucoup d’atten- 
Lion, avec distinction du phylum nordique argentalus - antelius - laimy- 
rensis - vegae et du phylum méridional cachinnan: s 
rattachent les populations de la steppe de Baraba, très voisines de 
taimyrensis et décrites sous le nom de barabensis. L'aire de reproduction 
de Chettusia gregaria est délimitée, de même que celles de Pluvialis 
apricarius et dominieus qui se chevauehent dans le Nord de la Sibérie. 
\. M. 

KATTINGER, = Beiträge zur Vogelkunde von Albanien (Shgipnia) 
und einiger jugoslawischer Nachbargebiete. Larus, XII-XITI, 1958 
1959 [1960], 122-216. _— Nombreuses observations faites en diverses 
localités d’Albanie en 1944. -- N. M. 










































Kxecnr, Dr S. — Ein Betrag zur Erforschung der Kanarischen Vogel- 
welt insbesondere der Brutvôgel, unter haupisächlicher Berücksichti- 
gung der drei Westichen Inseln Tenerifla, Gomera und La Palma. 
Anz. Orn. Ges. Bayern, N, 1960, 525-55 








56. — Observations sur l’avifaune 
naries. Recherche de ses tendances et de ses origines et affinités. 








KUüME: EVE, H. Zur Verbreitung des Rallenreïhers Ardeola 
ralloides (Scop.) in Vorderasien. Acta Orn., Polska Acad., WNarszawa, 
V, n° 10, 1960, 301-306. — Le Crabier, en Asie-mineure, se reproduit sur 
le lac de Manyas, probablement dans les environs d'Ankara et en grand 
nombre sur le lac d'Antioche. — N. M. 








LeusiNéer, Hans. — Bericht über die nationalen und die internatio- 
nalen Wasservogelzählungen des Winters 1957-58 in der Schweï 
Beob., 57, 1960, 161-176. — Recensement des oiseaux d'eau en Su 
durant l'hiver 1957-1958 en distinguant entre Suisse alémanique et 
Suisse romande. Il hiverne beaucoup plus de Canards dans la première 
que dans la seconde, et c’est l'inverse pour les Grèbes, sauf pour le Cas- 
tagneux. — N. M. 
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LOHMANN, M. -— Ornithologische Beobachtungen im Departement 
Vienne (Frankreich) im Frühjahr 1959. Vogelwelt, 81, 1960, 16-23. 
Observations faites en Poitou (Vienne) et en Brenne (Indre). — N. M. 


, R, — Additions Lo the « Birds of the Repu- 
blic of Colombia ». Proc. Acad, Nat. Sci. Philadelphia, CXI, 1959, 53-75. 
— L'auteur signale l'existence ou l'occurrence en Colombie de 84 formes 
de plus que n’en comptait son grand ouvrage sur l'avifaune de la Colom_ 
bie de 1948-1952. — N, M. 








MEYER DE SCHAUE 





Môrike, K. D. — Beitrag zur Kenntnis der Vogelwelt Khusestans 
(Südwestpersiens) Vogelwell, 81, 1960, 161-178. — Observations faites 
dans l'extrême Sud-Ouest de la Perse. N, M. 





MyYHRBeRG, H. -- Grônbenans (Tringa glareola) sträck genom Europa. 
Vär Fdgelvdrid, 20, 1961, 115-145. — Etude de la migration de ce Che_ 
valier, principalement d’après les données du baguage : elles confirment 
et amplifient le travail d'HOrFMaNx. — N, M. 





PARMELEE, D. F., et MacDoNALD, S. D. The Birds of West-Central 
Ellesmere Island and adjacent areas. Nat. Mus. Canada, Bull. 169, 





Résultats de l'expédition de 1955 dans le Cent: 
Nord au climat tr 





1960, 1-103 p., 10 pl. 
et l'Ouest de la Terre d’Ellesmere. Dans ce grand 
froid et sec la reproduction de 15 espèces a été observée. Encore faut-il 
spécifier que dans certaines localités la reproduction n'a pu avoir lieu, 
pour l'Oie des neiges par exemple tandis qu'ailleurs elle fut observée, La 
plupart des oiseaux arrivent en juin, parfois fin mai, et en septembre le 
froid chasse tous les migrateurs. Cependant les Sizerins blanchâtres et 
les Bruants de neige apparurent dès avril. Intéressantes données biolo- 
giques sur les espèces qui vivent et se reproduisent sur cette terre, bien 
peu visitée. — N, M. 





















Ruexer, D. — Über der Verbreitung mediterraner Vogelarten im 
Gebiet der nürdlichen Adria, J. f. Orn. 101, 1960, 310-315. —— Rencontre 
dans la péninsule de Pola des Hippolais polygloita et pallida. Emberiza 
melanocephala niche sur les îles qui la bordent à l'est ainsi que sur la 
côte dalmate,  N. M. 


T. P. — [Sur la migration des Ansériformes du Nord 
: d'après le baguage] (en russe). Migracii schivotnych. 
Akademia Nauk U.R.S.S., 1, 95-123. — Importante contribution à la 
connaissance des migrations des Oïes, Bernaches, Eiders et Pilets, qui 
souligne la voie de migration vers l'Amérique des Bernaches cravants et 
Pilets de la Nouvelle Sibérie et du Nord-Est asiatique et des échanges 
d'Eiders (bagués en juin en Alaska, repris en juin et juillet près l'em- 
bouchure de la Léna et de la péninsule du Taïmyr !). — N. M. 























Scuuserr, H. J. — Kleiner Beitrag zur Vogelwelt der iberischen 
Halbinsel. Beitr. Vogelkunde, 6, 1959, 366-383. — Détail de ses observa- 
tions faites en Péninsule ibérique, quelques-unes au Maroc espagnol. 
M. 


SKoLova, N. N. — [Résultats des baguages des Ibis et Spatules 
(bididae) et des Hérons (Ardéidae) en U.R.S.S.] (en russe). Migracii 
schivotnych. Akademia Nauk U.R.S.S., 1, 67-94, 1 — Résultats du 
baguage fait dans le delta de la Volga, auprès d'Astrachan, Un Ardea 











Source : MNHN. Paris 


238 ALAUDA. xxIx. — 3. 1961. 








purpurea a été retrouvé au Cameroun. Une Grande Aigrette l'a été en 
Dobroudja et une autre en Basse-Egypte, une Garzette l'a été en Italie 
et des Bihoreaux au lac Tehad et au Cameroun. Une Spatule a été reprise 
près Bombay et des Ibis falcinelles dans l’Inde et au Bengale. Doeumen- 
tation très intéressante en dépit de la faible proportion de reprises. 
N.M. 

Surru, K. D 
Ibis, 102, 1960, © 
nant ou de pas 
de l’année. — 











The passage of paleartie migrants through Eritrea. 
6-544, — Statut des migrateurs paléarctiques hiver- 
ge en Erythrée avec abondance relative selon l'époque 
N. M. 














SraNGExBerG, EP. — [Sur la migration du Moineau (Passer ammo- 
dendri Gould)]. Migracit schivotnych, Akademia Nauk U. R. S.S., 1, 147- 
148, 1959. Ce moineau des déserts asiatiques à des populations séden- 
taires, parfois avec des déplacements peu importants, mais des vols 
migratoires ont été observés. — N, M. 











STEINBAGHER, J. Zum Vogelleben in Sardinien. Vogelwelt, S1, 
intéressantes observations sur des espèces de Sardaigne, 
ant ses données précédentes (1952: 6) et celles de BEZZEL. — 









complét 
N. M. 








su A. Herbstlicher Reiherzug an der Camargue-Küste. 
Vogeuvelt, 81, 1960, 33-46. — Observations sur la côte de Camargue de Ia 
direction suivie au vol par des Hérons en migration post-nuptiale, 
direction qui ne paraît guère, sinon momentanément, être influencée par 
la topographie locale, la migration étant orientée au Sud-Sud-Ouest. 

N. M. 

















TEN Kar G. BB. Ornithologie van Nederland, 1958. Limosa, 
1960, 19-46 uteur poursuit la publication par année de toutes les 
observations les plus marquantes faites aux Pays-Bas : Aquila chrysaëlos, 
Anthus richardi, Muscicapa parva, Emberiza rustica et pusilla, ete... 

N. M. 










TIGKELL . N. et Corpaixz, P. A. South Georgia Biol 
Expedil! Elsehul and Bird Island. Rapport polycop 
l'expédition ornithologique en Géorgie du Sud pour étudier la reproduc- 
tion et spécialement celle des Albatros. Les jeunes de Diomedea exulans 
de l’année précédente sont là au moment de la ponte, encore nourris par 

nt pas encore avant le 26 novembre. Un baguage 
extensif a li $ Albatros repris en Afrique du Sud et À 
tralie, Ce rapport nous fait espérer et envisager d'intéressants détails 
ultérieurs. — N. M. 















USPEN 
Union sov 
TASSE 








$. M. [La Bernache eravant (Branta bernicla L.) en 

1 (em russe). Migracti schivotnych. Akademia Nauk 
124-138, 1959. ude sur l'aire de reproduction et de 
mue de l'espèce en Russie et surtout en Sibérie avec les voies de migra- 
tions dirigées vers l'Ouest jusqu’à la presqu'ile du Taïmyr, vers le Sud 
ou vers l'Amérique à l'Est de cette presqu' N. M. 


Vieucer, D. A. Waarnemingen betreffende de areaal-uitbreiding 
de Zwarte Roodstart (Phoenicurus ochruros) in ons land 1942-1950. 
Limosa, 33, 1960, 6-18. -— Etude de l’extension aux Pays-Bas du Rouge- 
queue noir. L'espèce s'installa à Rotterdam et à la Haye après les des- 
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tructions de la guerre, mais quitta ces villes une fois reconstruites. - 
N. M. 


WannGkE, KI — Die norditalienischen Reïherkolonien 1960. Vogel- 
welt, 81, 1960, 129-141. — Etat des héronnières dans le Nord de l'Italie 
particulièrement le Piémont et fluctuations des diverses espèces. — N, M. 





Wiztrams, G. R. — The Birds of the Pitcairn Islands, Central South 
Pacific Ocean. Ibis, 102, 1960, 58-70. Avifaune de ce groupe d'îles du 
Pacifique-Sud où 28 espèces ont été dénombrées. — N, M. 


YrserG, N.-J. — Praktaerfuglen (Somateria spectabilis (L.) ruget 
1 Norge i 1957. Sterna, 4, 1960, 11-26. — Un nid d'Eider à tête grise a été 
trouvé pour la première fois en Norvège en 1957, cas peut-être accidentel 
pour cette espèce de la toundra arctique. — N, M. 












Anatomie. morphologie. physiologie 


Bazar, F. — A study on moulting in the Dipper Cinclus cinelus (L.). 
Zool. Listy. Fol. zool., IX (KXIID), 1960, 257-264. — Etude détaillée de 
la mue du Cinele : les jeunes commencent leur mue juvénile, partielle, à 
environ 60 jours. Les oiseaux mènent une vie retirée durant le rempia- 
cement de leurs rémiges, —_ N, M. 


Bock, W. J. — Salivary Glands in the Gra $ (Perisoreus). Auk, 
78, 1961, 355-365. — L'auteur décrit chez le Mésangeai du Canada une 
paire de glandes mandibulaires très développées analogues à celles des 
Picidés et pense qu'il s’agit d'une adaptation fonctionnelle à une écolo. 
gie spéciale, — N, M. 








Dawsox, W. R. et Tanporr, H. B. — Relation of oxygen consumption 
Lo temperature in the Evening Grosbeak. Condor, 61, 1959, 388-396. 
Recherches sur la manière dont un Passereau réagit et pare au grand 
froid, et à cet égard étude du métabolisme chez Hesperiphona vespertina. 
Le métabolisme basal de cet oiseau est semblable à celui de Passereaux de 
Sa aille. La température critique ambiante est aux alentours de 160 €. 
Au-dessous 1. vespertina doit compenser la perte de chaleur par une 
élévation du taux de métabolisme, à 1,8 Kcal par m° de surface de corps 
par degré de température ambiante, taux moins élevé (2/3 seulement) 
que chez les mammifères de taille semblable. Comme les températures 
hivernales que supporte ce gros-bec sont en général bien plus basses que 
16° C, il faut done qu'il produise davantage de chaleur en hiver, Cela 
implique renforcement de l'alimentation, facilitée par la présence d’un 
jabot comme chez les autres Carduelinae, — N, M. 


HarrisON, J. M. et HARRISON, J. G. — Radioactive contamination in 
Birds. Wiäldfowl Trust, 12% ann. Rep., 1959-1960, 151-152. — Il est 
prouvé que certains oiseaux ont subi des imprégnations radioactives 
d'origine d'expériences atomiques. En Amérique, dans une localité con. 
taminée, ce sont les espèces vivant sur le sol qui ont montré une activité 
de radiations supérieure à celles vivant dans la végétation supérieure. 
telles que le Colibri ou le Cardinal. Chez des Chevaliers gambettes il a été 
apporté un trouble dans l'époque de la mue prénuptiale, probablement 
retardée, d’où observation de plumage nuptial hors de saison, Des 
expériences tentées sur des Quelea avec les rayons X paraissent corrobo. 
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rer la thèse de l’action des rayons sur le conditionnement du plumage par 
l'intermédiaire des glandes endocrines. — N. M. 






Harman, E. A. et BRowNELL, K. A. — Adrenal et thyr 
Birds. Auk, 78, 1961, 397-422. — Documentation extensive 
de la thyroïde et des surrénales chez les Oiseaux. Il n'apparaît pas que le 
volume relatif de ces glandes soit en rapport avec l’activité, la variation 
pour les surrénales est bien plus grande que chez les mammifères. N-M. 














HoweLz, T. R., et BARTHOLOMEW, G = Temperature regulation in 
nesting Bonin Island Petrels, Wedge-tailed Shearwaters and Christmas 
Island Shearwaters. Auk, 78, 1961, 4, — tude de la thermorégu- 
jation chez un Pétrel Perodroma hypoleuca et deux Puñfins Puffinus 
pacificus et nativitalis montre que la variation cyclique quotidienne de 
température semble être un rapport avec l’activité diurne ou nocturne el 
l'emplacement du nid ou situé sur le sol ou placé dans un terrier. La 
température des plaques incubatrices est moins élevée de 1 à 1,7° C que 
celle du corps. De tout jeunes poussins de Puffinus nativitatis dont le 
nid est abrité et comme enfoncé dans une touffe végétale ne supportent 
pas d'être exposés au soleil, sous peine de mort (à l'âge de ? jours) mais 
quelques jours plus tard ils le supportent sans dommage. La chaleur des 
pieds n'intervient pas dans l'ineubation. — N. M. 
























JouxséarD, Paul A. -- Tracheal anatomy of the Anatidae and its 
taxonomic significance. Wildfowl Trust, 12 ann. Rep. 1959-1960, 58-69. 
Etude de l'anatomie de la trachée et de la syrinx chez les Anatidés 
grâce à la collection du Wildfowl Trust : leur comparaison permet de 
relever parfois des convergences ou de souligner certaines affinités el 
est done très utile du point de vue systématique. C'est ainsi que l'auteur 
insiste pour mettre la Sarcelle marbrée dans le genre spécial Marmaro- 
netla eu égard à la forme de sa trachée et à des caractères de sa bulle 
osseuse. Anseranas à la trachée la plus remarquable de tous les oiseaux : 
passé l’âge de 4 mois, elle se développe en longueur de façon démesurée. 
Surtout chez les mâles où elle atteint 1 m, 50 de long et doit se loger en 
circonvolutions entre la peau et les muscles de gauche de la poitrine. 

= N. M. 
































Jonxsrox, D. W., et WikLt 1 Heart Weight of North 





American Crows and Raven 1960, 248-252 et correc- 
tions. — Le poids du cœur de 3 Gorbeaux a été recherché en particulier 








par rapport au poids du corps et selon l'âge du sujet. Corous corax de 
l'Alaska, le plus grand de tous, a le cœur relativement le plus grand. Le 
cœur des mâles adultes de ces trois espèces est un peu plus petit que celui 
des femelles. 














Kexpeten, S. C. — Energy of Birds conserved by roosting in cavities 
Wilson Bull., 73, 1961, 140-147. — L'observation de la température chez 
un Moineau passant la nuit dans une cavité souligne l'économie d'énergie 
résultant du maintien d’une température bien plus élevi intérieur de 
la cavité qu'à l'extérieur. — N. M. 
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